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POINT  D'APPUI  ^^ 

ENTRE 

THERESE  &  FREDERIC. 


%  1  ^oute  TEiirope,  &  peut-  être  le 
^^f^jM  Hûron  &  le  Chinois  comms  l,e 
^"S  Hotcentot  jette  les  yeux  fur  le 
'*"  grand  Frédéric ,  ce  fléau  des  Pait 
fànces  belligérantes  6c  de  fcs  voifins  paci- 
fiques. Les  Therciiens  le  deteftent ,  les 
Fredriciens  louent  en  lui  jufques  à  fès  def- 
fauts,  mais  les  uns  &  les  aurres  admirent 
en  lui  le  grand  Capitaine,  fa  prévoyance, 
fa  confiance  ,  fa  grandeur  d'ame ,  fon  ju- 
gement, &  les  autres  fiiblimes  qualités  de 
fon  efprit.  Quel  f  pedacle  J  voir  un  Roi,  donc 
les  ancêtres  étoient  à  peine  connus  il  y  a  un 
fiécle  dans  les  Hifloires  étrangères ,  dont 
le  royaume  n'éxifte  qu'un  demi  fiécle,  s'op- 
pofer,  <5c  que  dis -je  s'oppofer,  faire  la 
guerre  à  la  Maifon  d'Autriche,  à  cette  puif- 
fànte  maifon  ;  à  la  Couronne  de  France,  à 
cctre  couronne,  qui  impofoit  il  n'y  a  pas 
long -temps  la  loi  atome  l'Europe;  aux 
Mofcovites,  qui  depuis  Pierre  le  grand  font 
devenus  redoutables  de  méprifables  qu'ils 
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étoient  avant  leur  aprentifTage  fous  Char- 
les XII 5  à  la  Suéde,  autrefois  la  terreur  de 
la^Iaifon  d'Autriche  ôc  de  rAlIcmagne. 
comme  des  Danois  <Sc  des  Mofcovites ,  & 
tout  k  Saint  Empire  Romain ,  grand  au- 
trefois dans  les  temps  éloignes,  grand  en- 
core par  le  nom,  grand  par  Je  nombre  in- 
nombrable de  fes  Monarques  ,  n'y  a  t-il 
pas  là  un  grand  fujêt  d'étonnement  ? 

En  effet ,  que  Louis  XIV.  fe  foutien- 
•ne  &  fafle  la  guerre  contre  la  maifbn 
d'Autriche  réunie  avec  les  Puiffances 
maritimes  &  TEmpire,  que  Charles  XII. 
impofc  la  loi  au  Noid  avec  une  poignée 
de  Troupes,  je  n'y  vois  rien  d'extraordi- 
naire :  La  France  fourmille  de  monde,  il 
y  a  un  fond  inépuifàble  d'argent;  &  quelle 
comparaifon  de  la  Pruiîeà  la  France,  tant 
dans  l'étendue  des  Etats  que  dans  le  nom- 
bre des  habitans  &  des  richeffes  ?  Les  Mof- 
covites étoient  alors  des  gens  fans  difcipline» 
ignorants  dans  l'art  de  la  guerre,  des  bar- 
bares j>  les  Poloncis,  les  Polonois  de  tout 
temps,  troupes  fans  ordre,  irréguliéres, 
ramalTées.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  ni  pour 
ni  contre  le  Roi  de  Pruffe ,  au  moins  il  n'y 
a  pas  de  comparaifon  h  faire.  Les  Autri- 
chiens, les  François,  ne  font  pas  ces  Mo- 
fcovites de  Narva,  ni  des  Polonois  j  les  Sué- 
dois font  encore  des  Trouppes  bien  difci- 
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plinées ,  les  Mofcovites  ne  cèdent  guetes 
en  ce  qui  concelrne  Térat  militaire  j  &  poiir 
les  Trouppes  de  l'Empire,  ce  font  les  mê- 
mes allemands,  avec  lefquels  le  Roi  de 
PrufTe  fait  la  guerre ,  mais  qui  ».  *  *  Oa 
verra  à  la  fin  leur  defcription. 

Par  quel  miracle,  par  quel  enchante- 
ment fe  foutient-il  donc,  me  dira  t*on? 
Eft-  ce  par  fon  efprit,  eft-  ce  par  la  bonnô 
difpofirion  de  Tes  Trouppes,  eft -ce  par  là 
foibleffe  &  les  fautes  de  fes  ennemis  qu'il 
fe  foutient,  quil  fait  la  guerre,  qu'il  fait  deS 
progrés?  Developons-en  le  miftére.  Ti* 
rons  des  connoiffances  que  nous  avons  des 
qualités  du  Roi  de  Prufte,  de  letat  de  fèâ 
armées  &  de  fon  royaume ,  de  l'état  de  ceâ 
armées  combinées  contre  lui,  des  differen* 
tes  vues  de  chaque  PuifTance  belligérante ♦ 
de  THiftoire,  &  de  tout  ce  qui  peut  eclait- 
cir  cette  matière,  la  caufè  de  cet" effet  fi  fur- 
prenant?  Il  n'y  a  point  d'effet  fans  caufe, 
ÔL  ces  caufes  font  naturelles.  Les  temps 
font  paires  où  les  anges  combattirent  pour 
les  armées  Se  où  les  lignes  de  croix  paroi{^ 
foient  en  l'air  ;  On  voit  que  Dieu  n'alfiftè 
guèrcs  un  General  imprudent  &  ignorant  * 
ni  ne  donne  la  viftoire  à  des  armées  mal 
conduites  «Se  mal  difciplinées. 

Analifons-en  un  peu  les  caufès,  maiâ 
voyons  auparavant  l'état  de  la  maifbn  de 
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Brandebourg  &  la  fituation  de  l'Europe 
avant  la  guerre. 

•  L'Hiftoire  de  Brandebourg  eft  connue 
pas  ces  mémoires,  cette  admirable  pièce  qui 
fait  honneur  à  fon  auteur  ;  elles  m'épargne- 
ront la  peine  à  monter  jufqu'à  l'origine  de 
cette  maifbn,  &  il  (ùffira  de  m'arroter  un  peu 
dans  le  ficcle  prefent,  pour  découvrir  de 
quelle  manière  elle  efl:  parvenue  jufqu  h  cette 
grandeur  qui  la  fait  refpefter  <Sc  redouter 
de  toutes  les  puifTances  de  TEurope.  Ne 
montons  donc  que  jufqu'au  pcre  de  Frédé- 
ric. C'eft  indubitablement  lui  qui  a  ^>ofé 
Jes  fondemensdc  ce  grand  édifice,  ôc  c'eft 
uniquement  par  le  bon  ordre,  par  l'épargne 
&  par  l'économie  j  c'eft  par  ces  moyens 
qu'il  a  augmenté  le  peu  des  Trouppes  que 
lui  laifta  fon  père;  c'eft  par  ces  mêmes 
moyens  qu'il  a  fondé  <Sc  rempli  le  trefor 
royal  (terme  inconnu  à  fon  pérc)  très  ne- 
cefTaire  &  le  plus  grand  foutien  de  celui  qui 
a  l'ambition  de  s'agrandir.  Remarque  a 
faireparcesl^rincesderallemagne,  qui  font 
trembler  leurs  créditeurs  par  la  crainte  con- 
tinuelle d'un  concours  prochain.  C'eft  dis- 
je,  par  ie  bon  ordre,  par  l'économie  que 
ja  inaifbn  de  Brandebourg  eft  monté  au 
point  de  cette  grandeur.  Après  la  mort 
du  Roi  Frcdric  Guillaume,  le  Roi  fon  fils 
ajouta  à  les  domaines  ia  plus  grande  partie 
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de  la  Silefie ,  &  au  lieu  de  s'endormir  après 
cette  belle  conquête ,  s'adonner  à  la  chafle, 
aux  maitreffes,  aux  fêtes,  aux  divertifle- 
mens  desfèns,  coutume  de  la  pluspart  des 
fouverains ,  mais  très  pernicieufe  à  l'Etat, 
il  s'appliqua  à  rendre  fes  fujets  plus  nom- 
breux, à  plus  heureux,  fcs  Etats  &  fou 
trefor  plus  riche  &  fès  armées  plus  formi- 
dables. On  s'étonnera  en  apprenant  que 
la  même  Silefie,  qui  ne  rapportoit  à  la  mai- 
fon  d'aurriche  que  z.  millions,  en  rappor- 
toit au  Roi  8.  (ans  impofèr  plus  d'impôts. 
C'eft  encore  par  ce  fond  &  par  l'économie 
qu'il  augmenta  fbn  armée  au  delà  de  1 48000» 
hommes,  &  leur  afîigna  des  fonds  (ans 
charger  (es  fujets  ,  qu'il  fortifia  les  places , 
y  mit  desmagazins,  &  les  pourvoya  tant 
^our  la  dcfFenfe  que  pour  fournir  des  ar- 
mées en  cas  de  befoin,  &  c'eft  par  la  difci- 
pline  exaftc  de  les  manœuvres  qu'il  fit  faire 
annuellement  à  fes  Trouppes ,  qu'il  rendoit 
(es  armées  formidables.  Comme  le  Roi 
voyoit  bien  la  necefîité  d'avoir  des  étran- 
gers dans  (es  armées,  pour  épargner  (es 
(ujeis  &  pour  s'en  (èrvir  dans  Texiremitér 
il  confirma  la  loi  de  fbn  père,  que  chaque 
compagnie  feroit  compofèe  de  deux  tiers 
d'étrangers.  Voilà  l'état  de  laPruffe  avant 
la  guerre. 
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•  La maifon d'Autriche,  peu  accoutumée 
i  l'économie  &  toujours  en  guerre ,  s'ctoit 
pour  cette  fois  pourvue  de  quelque  argent. 
Çlle  étoit  dans  un  état  bien  différent  des 
tems  paffés.  Les  Trouppes  éioient  mieux 
disciplinées,  en  meilleur  ordre,  plus  exer- 
cées ;  Leur  paye  fe  faifoit  exaftement.  On 
commença  à  diftinguer  Tordre  militaire  à 
la  cour ,  autrefois  barricadée  &  fréquentée 
par  gens,  dont  le  feul  mérite  étoit  un  gé- 
nie monacal ,  ou  dont  Torgueil  6c  l'avarice 
gâtoient  tout,  U  n'y  manquoit  que  le  tre- 
for  Pruflîen ,  quelques  Financiers  de  l'école 
du  Roi  de  Prufle ,  &  des  Trouppes  propor- 
tionées  à  l'étendue  des  Etats, 

La  France  étoit  tranquile,  excepté  dans 
Içs  Indes  occidentales.  Ses  armes  y  faifoient 
des  grands  progrès  contre  les  Anglois.  Peu 
de  l'rouppes  ilir  pied ,  des  Trouppes  ex- 
cellentes en  elles-mêmes,  mais  de  peu  de 
confèquence  par  la  mauvaife  conduite.  Un 
îniniftre  de  guerre,  qui  n'entendoit  pas  la 
guerre.  Grand  armement,  dans  les  ports. 
Les  Ruffcs  (èmbloient  avoir  un  dcffein 
en  raffemblant  beaucoup  de  Trouppes  en 
Curlande ,  &  en  faifant  approcher  d'autres 
dans  la  Livonic.  L'alliance  conclue  avec 
la  maifon  d  autriche  donnoit  des  grandes 
inquiétudes  au  Roi  de  Pruffe  :  elle  faifoit  op- 
pofition  à  celle,  qu'il  «voit  conclue  quelques 
mois  auparavant  avec  VAngleierre* 

Je 
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Je  ne  fuis  pas  fi  téméraire,  que  de  vou- 
loir former  un  jugement  fur  les  caufts  de 
cette  guerre  fanglante.  Si  je  le  faifois  je 
perdrois  l'équilibre ,  &  me  rangerois  ou 
du  côté  de  l'Autriche  ou  du  côté  de  la  Prûfle. 
LaifTons-en  le  jugement  à  celui  qui  con- 
noit  les  cœurs  &  qui  jugera  un  jour  les 
aftions  de  l'univers.  Ce  qu'il  y  a  fans  con- 
teftacion,  eft  que  le  Roi  de  Pruffe  fit  Tir- 
ruption  de  la  Saxe  &  enfuite  de  la  Bohême; 
que  le  motif  en  ait  été  pour  parer  le  coup 
qu'on  lui  préparoit,  ou  que  le  Roi  de  Pruffe 
voulût  faire  la  guerre  (ans  autre  vue  que 
de  fatisfaire  fon  ambition ,  on  voit  toujours 
une  grande  prudence  <Sc  une  prévoyance 
admirable  dans  cette  entreprife,  la  juftice 
à  part.  Malhcureufement  la  Saxe  a  une  fi- 
tuaiion  qui  met  le  Roi  de  Pruffe  dans  la 
necelîîté  abfolue  à  s'en  emparer  de  gré  ou 
de  force ,  en  voulant  faire  la  guerre  à  la 
maifon  d'autiiche  :  d'un  côté  pour  (è  met- 
tre à  l'abri  des  entreprifes  des  Saxons ,  de 
l'autre  pour  avoir  dequoi  fubfifter  en  Bo- 
hême ,  bref  pour  avoir  la  communication 
de  l'Elbe  avec  fès  Etats ,  qui  lui  donne  la 
commodité  du  tranfport  des  vivres  &  des 
munitions.  Il  eft  très  certain ,  que  fi  les 
Saxons  ne  s'étoicnt  pas  foutenus  quelque 
temps  à  Pirna ,  c  étoit  fait  de  l'armée  au- 
tfiichienne ,  qui  pendant  cet  intervalle  gag- 
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noît  du  temps  -à  fc  renforcer  &  â  (ê  mettre, 
en  état  d'attendre  l'armcc  Priilîîenne. 

Qu'on  remarque  bien  Ja  viteffe  incroya- 
ble avec  laquelle  les  Prullicns  entrèrent  en 
campagne  &  traverférent  la  Saxe.  Sortir 
des  garnirons,  fe  rendre  à  Pirna  cetoit  pres- 
que la  même  chofe  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant  ,  fans  autres  préparatifs. 
Ceft  la  conftitution  de  Tarmée  Prulîîenne, 
d'être  toujours  prête  à  tout.  Quel  temps 
immenfè  faut-il  à  d'autres  Trouppcs  à  s'a(^ 
fèmbler,  quel  embarras  à  trouver  des  che- 
vaux d'artillerie,  quels  arrangemensà avoir 
des  tentes  ,  des  chariots  (Sec.  &  combien 
d'ordres  réitérés  ne  faut-il  piis  pour  mettre 
les  Troupes  en  mouvement?  Voilà  ce  qui 
trahit  toujours  les  vues  guerrières  des  au- 
tres Puiffances,  &  qui  met  le  Roi  de  Pruffe 
en  état  de  prévenir  tout  ce  qu'on  trame 
contre  lui.  II  prévient  fans  être  prevcniu 
Règle  générale  à  tout  hon^me  prudent, 
mais  principalement  aux  fouverains. 

La  bataille  de  Lowofitz,  qui  fe  donna 
pendant  le  blocus  des  Taxons,  fut  un  effai 
pour  connoitre  les  forces  de  l'autriche,  le 
General,  les  trouppes,  leur  manière  de 
combattre.  On  ne  trouva  plus  les  Autri- 
chiens des  années  1740  ;  c'étoientdes  hom- 
mes bien  exercés  iSc  bien  conduits ,  c'étoient 
des  trouppesrefpcftables,  difficiles  à  battre 
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làns  le  fècoiirs  des  rnfes  de  la  guerre  &  fans 
une  artillerie  fiiperieure  à  la  leurs  auffi cet- 
te bataiile  ne  décida  de  rien,  &  chaque 
partie  fe  retira  ,  les  autrichiens  bien  aifès 
de  n'être  pas  battustoutà  fait,  les Prufîîens* 
informés  du  tort  Si  du  foible  des  autri- 
chiens. 

Par  la  capitulation  faire  a  Pirna  le 
Roi  de  Prufle  augmenta  fbn  armée  de 
12000.  Saxons:  Au  lieu  de  déchirer  les 
Regimens  &  d'en  renforcer  les  liens,  il 
garda  les  Regimens  en  corps,  ce  qui  don- 
na lieu  à  plufieurs  révoltes  &  gâta  beau- 
coup de  chofes.  Le  Roi  de  Pruffe  avoit 
trop  bonne  confiance  en  ces  trouppes,  il 
s'en  repentit  dans  la  fuite.  Les  Saxons  ne 
voulurent  pas  croire  que  cette  guerre  éioic 
une  affaire  de  religion. 

La  faifon  étant  avancée  on  chercha  des 
quartiers,  chacun  dans  la  refolution  de  (e 
mettre  en  état  &  à  fe  pourvoir  de  tout  ce 
qui  pourroit  faire  efpérer  un  bon  fuccés  à 
la  campagne  prochaine.  Du  côté  de  l'Au- 
triche, on  aifembla  de  l'Hongrie,  des  païs> 
bas  ce  qu'on  pût  trouver  de  trouppes;  on 
fit  des  Magazins  confiderabîes  &  des  dif^ 
pofitions  qui  annonçoient  qu'on  avoit  re- 
îolû  de  porter  la  guerre  dans  la  Saxe  &  les 
Etats  du  Roi  de  Prufle.  Les  Trouppes 
autrichiennes  fùrpaflbient  en  nombre  cel- 
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les  que  le  Roi  de  PrufTe  leur  oppofoit,  <Sc 
il  y  avoir  apparence  que  le  fuccésde  la  cam- 
pagne prochaine  feroit  pour  la  maifon  d'Au- 
triche. Le  Roi  de  Pruffe  de  fon  côté  ren- 
ibrc^a  chaque  compagnie  de  30.  hommes, 
leva  des  irouppes  légères ,  &  augmenta 
par  là  6c  par  les  Saxons  ,  fon  armée  de 
plus  de  40000.  hommes  *,  il  fè  fortifia  au 
mieux  dans  la  Saxe ,  mit  les  frontières  à 
l'abri  des  incurfions  des  partis  &des  troup- 
pes  légères ,  pour  donner  du  repos  à  fès 
Trouppes  fatiguées,  &  fit  des  difpofitions, 
comme  s'il  craignoit  les  autrichiens  &  qu'il 
vouioit  agir  dcfcnfivement»  On  en  étoit 
fi  fortement  perfundé  du  côté  autrichien , 
qu'on  fe  feroit  moqué  de  celui  qui  auroic 
dit,  que  lesPruIfiens  cntreroient  en  Bohê- 
me. CefI:  cependant  ce  qui  arriva  &  en 
quoi  le  Roi  trompa  les.  autrichiens  6c  les 
plus  claii  voyans  de  l'Kurope.  C'eft  cette 
peifuafion  ,  6c  la  prèfomtion  qu*on  avoit 
eu  (es  forces,  qui  perdit  les  autrichiens  6c 
fit  évanouir  comme  un  {bn^e  les  beaux 
projcrs  de  porter  h  guerre  au  dehors. 

L'hyver  fe  palfoit  tranquiliemens  des 
deux  cotés,  on  ne  pcnfoitpas  encore  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  ,  qu'on  vit  paroi- 
trc  comme  un  éciiir  les  Pruflîens,  rafTem- 
blés  en  Bohême ,  6c  bientôt  devant  les  por- 
tes de  Prague  i  les  Trouppes  autrichiennes 
■■  dilper- 
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difperfées  dans  les  quartiers ,  des  magazins 
perdus ,  tout  en  dcfordre  ,  quel  desaftre  ! 
tout  eft  cependant  très  fimple  &  naturel. 

C'efl:  toujours  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué, uneconftiturion  des  armées  Pruf^ 
Tiennes,  d'être  pourvues  de  tout  &  pour 
toutes  entreprifès,  &  d'être  en  état  de  s'aC- 
lembler  à  chaque  commandement.  11  y  a 
encore  une  diipofition  admirable,  à  cacher 
ce  qui  fe  paffe  chez  eux  ;  &  ce  qui  met  un 
voile  épais  furies  yeux  defes antagoniftes, 
ceft  que  le  Roi  fait  tout  par  lui-même  & 
(ans  découvrir  fès  intentions  véritables  à 
perfbnne  ;  qualité  très  neceflaire  à  un  gê- 
nerai. Le  fecret ,  l'art  de  cacher  fes  difpo- 
fitions  eft  lame  des  grandes  entreprifes. 
Cette  invafion ,  ôc  qu'on  me  permette  ce 
terme ,  cette  furprifc ,  en  eft  une  bonne 
preuve.  Cet  an  manque  aux  ennemis  du 
Roi  de  Prufte  ôc  principalement  aux  fran- 
çpis,  &  c'eft  par  là  quils  font  &  feront 
toujours  trahis.  Les  trouppes  autrichien- 
nes saflemblèrent  enfuite  devant  Prague, 
mais  le  temps  étoit  trop  court  pour  les  af- 
fçmbler  toutes ,  étant  trop  éloignées  ,  & 
Je  Roi  de  Prufte  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
les  attendre.  Il  profita  de  la  confternation 
&  du  defordre  ,  fit  joindre  fès  armées  en 
les  faifant  pafler  l'Elbe  &  la  Moldau ,  atta- 
qua &  battit  les  autrichiens  malgré  leur 
ftperiorité  &  leur  fituation  avantageufè. 

A  s  Si 
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Si  les  autrichiens  n'avoienc  pas  cré  fi 
difperfcs,  li  Ton  avoit  été  fur  fes  gardes, 
l'entrée  des  Pruiîiens  en  Bohême  ccoit 
une  affaire  très  difficile.  Si  l'on  avoit  dis- 
puté le  palTage  de  l'Êger,  de  l'Elbe  f  de 
la  Moldau ,  on  auroit  gagné  du  temps,  &, 
par  là  on  auroit  raffemblé  toutes  fes  forces» 
les  trouppes  feroient  revenues  de  la  con- 
ftcrnation  ,  onfe  feroit fortifié,  <St  on  auroit 
indubitablement  fait  manquer  le  coup  aux 
PrulTiens.  Un  faux  pas  en  attire  plufieurs, 
6c  à  la  guerre  le  moindre  tire  à  confequen- 
ce  &  à  des  flûtes  funeftes. 

Je  ne  veux  pas  affirmer ,  que  la  jaloufie 
du  Comte  Brounc  à  l'arrivée  du  Prince 
Charles  de  Lorraine,  ait  contribuée  au 
mauvais  fuccès  de  cette  Bataille;  toujours 
eft-il  certain,  qu'il  n'étoit  pas  de  (àifbn  à 
donner  le  commandement  à  un  General» 
qui  n'écoit  pns  encore  aflés  instruit  de  la  fi- 
tuation  des  deux  armées.  Le  changement 
des  généraux  en  chef  eft  une  affaire  déli- 
cate. On  y  doit  pcnfèr  plus  d'une  fois.  Il 
vaut  mieux  un  éfprit  médiocre  ,  mais  au 
fait  desdifpofitions  de  fon  armée  <Sc  de  celle 
de  l'ennemi,  qu'un  efprit  plus  élevé,  qui 
les  ignore. 

Comment,  dira  t*on,  eft 'il  poffible» 
que  les  Pruffiens  étant  inférieurs  aux  autri- 
chiens &  ayant  le  defavantage  du  tcrrein, 

les 
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les  purent  forcer?  Tachons  à  refcudre  cette 
queftion.  Elle  nous  conduira  à  connoîrre 
de  plus  prés  ces  deux  armées.  On  doit 
donc  remarquer  ,  qu'en  cette  bataille  les 
Prulîkns  avoient  quelques  avantages  fur 
les  autrichiens ,  en  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
avec  des  trouppes  conli:ernées&  effrayées, 
&  en  ce  qu'ils  les  attaquèrent.  Qui  a  quel- 
que expérience  de  la  guerre,  fàura  quelle 
influence  peut  avoir  une  terreur  &  une  cou- 
fternation ,  fiir  la  valeur  &  les  actions  de  la 
guerre.  Tel ,  qui  fronde  les  périls  les  plus 
évidens  étant  en  Ton fàng froid,  perd  toute 
contenance  quand  la  confternation  le  mai- 
trifè»  11  ne  fait  où  donner  de  la  tête.  Que 
celui  qui  attaque  a  pluiieurs  avantages  fur 
celui  qui  fè  défend,  c'eft  une  vérité  jufti- 
fiée  par  mil  exemples  ]  c'eft  parceque  Ta^- 
grelfeur  eft  maitre  de  (es  difpolitions ,  & 
parceque  l'attaqué,  fût -il  dans  un  camp 
des  plus  fortifiés  par  l'ait  &  par  la  nature, 
par  un  préjugé  de  tout  tems,  on  s'étonne 
de  la  hardicffe  de  l'entreprife ennemie,  on 
croit  l'ennemi  plus  fort ,  plus  rufé ,  &  on 
perd  le  courage.  Ceft  delà  que  la  règle» 
qu'on  doit  plutôt  attaquer  que  fe  deffen- 
dre ,  eft  devenue  un  axiome.  Le  Roi  de 
Prufle  en  eft  tellement  perfuadé ,  qu'on  le 
verra  toujours  dans  l'offenfive. 

Ces 
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Ces  avantages  ,  aullî  grands  qu'ils  fo- 
yeni,  n'auroicnt  peut-être  que  balancés  le 
nombre  &  l'avantafçe  du  terrein.  LesPruf- 
fiens  ont,  &  ont  eus  encore  d'autres  avan- 
tages fur  les  Autrichiens,  en  ce  que  leur  ar- 
mée eft  compofée  d'hommes  grands  &  ro- 
buftes ,  que  leur  feu  eft:  plus  actif  «3c  plus 
vif  5  que  leurs  bajonnettes  font  plus  lon- 
gues ,  que  leurs  mouvemens  fe  font  avec 
la  dernière  vitefTe  (Se  bon  ordre  fans  fè  rom- 
pre, que  le  Roi  eft  témoin  des  aftions  de 
chacun,  &  que  par  là  chacun  s'empreffe  à 
bien  faire  ,  que  les  trouppes  ont  une  con- 
fiance en  lui ,  &  que  le  plus  grand  capi- 
taine les  commande.  En  voilà  dcja  trop» 
pour  entreprendre  les  chofes  les  plus  diffi- 
ciles. Quelques-uns  (è moqueront  qu'en- 
tre ces  avantages  je  compte  les  hommes 
grands ,  comme  fi  un  petit  ne  pou- 
voit  pas  faire  fa  décharge  aulïï  bien  que 
le  grand,  je  m'explique.  Un  homme 
grand  peut  manier  plus  aifement  les  ar- 
mes ;  fes  bras  étant  proportionnés  à  Ci 
grandeur,  il  aura  chargé  plutôt  que  le  pe- 
tit. Si  fd  force  jointe  à  la  longueur  des 
bras,  fait  qu'il  a  l'équilibre  du  fulil  en  le 
mettant  en  joue,  &  qu'il  pointe  &  tire  plus 
jufte.  Approchant  l'ennemi  de  plus  prés 
avec  la  bajoncrre,  la  longueur  de  fès  braS 
le.  met  en  état  d'atteindre  fon  ennemi  fans 
<  en 
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en  être  atteint,  &  ft  force  renverfe  pîutôc 
un  homme  ou  réfifte  mieux  au  choc  de  la 
cavallerie  que  celle  d'un  petit.  Voilà  ea 
même  temps  l'explication  des  avantages 
des  bajonettes  longues.  Voyons  mainte- 
nant ks  Autrichiens. 

Ce  font  à  la  vérité  des  trouppes  très 
bonnes,  bien  exercées,  de  bonne  volonté, 
difcipiinées  ,  commandées  par  des  géné- 
raux ,  qui  furpaffent  ceux  de  PrulFe,  &  des 
Officiers  (iibalternes  d'une  valeur  ëc  expé- 
rience confbmmée;  mais  outre  qu'elles  man- 
quent de  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Prudîens,  la  conttirurion  des  armées  au- 
trichiennes a  encore  plufîeurs  defFauis,  à 
la  vérité  très  petits  en  apparence,  mais  très 
grands  par  lesconfcquences.  J'y  compte, 
la  diviiion  entre  les  généraux,  leurs  jalou- 
fies,  le  changement  ô^s  généraux  en  chef, 
le  partage  du  commandement,  la  paye 
quelquefois  irrégnliére ,  le  peu  de  foin  pour 
le  foulagememt  &  la  confervation  des  troupe 
pes,la  difficulté  d'avoir  des  recrues  à  temps, 
&  de  les  former  en  fi  peu  de  temps  que 
font  les  Pruffiens,  l'indépendance  (de  plu- 
fîeurs chofès  (Se  perfonnes)  du  gênerai  en 
chef,  le  grand  train  ôcc,  Poitr  les  troup- 
pes irréguliéres  elles  ne  manquent  pas  de 
bravoure  &  de  hardiefle ,  mais  elles  n'en 
fauroient  point  faire  ufage  contre  les  troup- 
pes 
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pes  rcglces  de  Pruffe ,  faute  de  difcipline 
<Sc  d'ordre.  Elles  ne  font  bonnes  que  pour 
harcclei'  l'ennemi,  l'inquiéter  Ôi  mettre  à 
couvert  &  fbulagcr  les  trouppes  réglées, 
aulFi  ne  viennent  -  elles  pas  en  ligne  de 
compte  chez  les  PrulFiens.  On  n'y  compte 
que  les  trouppes  réglées. 

L'Armée  Prulîienne  eft  une  machine  » 
dont  le  reffort,  qui  met  tout  en  mouve- 
ment ,  eft  très  élaftique  j  de  forte  que  le 
mouvement  communiqué  aux  roues  eft  fort 
vite;  &  les  roues  &  les  dents  en  font  fi 
polies,  &  faites  &  compoiecs  avec  telle  juf 
tefle ,  qu'il  n'y  a  pas  de  frottement,  &  que , 
de  quel  (èns  qu'on  tourne  la  machine,  le 
mouvement  eft  également  vite  3c  unifor- 
me ;  au  lieu  que  ic^'  autrichiens  &  les  au- 
tres nations  en  guerre ,  reifemblcnt  à  une 
machine,  dont  le  reffort  eft  peu  élaftique, 
dont  1^  roues  <Sc  les  dents,  quoique  de  la 
même  matière  que  celles  de  Piuflc,  ne  cor- 
refpondent  pas  entre  elles,  <Sc  ne  font  pas  li 
polies ,  &  qu'on  n'ofè  tourner  la  machine 
de  peur  de  la  déranger.  Delà  le  mouve- 
ment lent,  inégal,  retardé,  fufpendu. 

Le  blocus  de  Prague  fui  une  fuite  de  la 
bataille.  De  la  prife  de  cette  ville  depen- 
doit  la  poftenîon  de  la  Bohème.  Selon 
toutes  les  apparences  elle  ne  pouvoit  échap- 
per au  Roi  de  Prufle,  ^  en  ce  cas  k  Roi 
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de  PruflTe  fe  rrouvoit  en  état  de  donner  la 
loi  à  la  Cour  Impériale ,  puisque  ce  Royau- 
me augmenroit  fes  forces,  &  que  la  garni- 
son confiftoit  en  l'élite  des  Troupes  Autri- 
chiennes, que  cette  prifè  ou  vroit  les  chemins 
en  Autriche,  &  que  l'aile  droite  de  l'Armée 
battue  (Se  difpcrfée,  mais  raffemblée  par 
le  General  Daun  &  renforcée  par  les  troup- 
pes  en  Moravie  Se  autres  lieux  voifins  » 
n'étoit  pas  afTés  forte  pour  réfifter  aux 
Prullîens  rafTemblés.  Mais  l'impatience 
du  Roi  de  PrufTe,  mêlée  peut-être  de  quel- 
que fierté  par  les  grands  fuccés  de  fes  ar- 
mes, &  de  trop  de  confiance  en  fès  troup- 
pes,  fit  échouer  la  prife  de  Prague  déjà 
réduite  à  l'extrémité.  Voulant  forcer  la 
nature  6c  une  armée  fupérieure  en  nom- 
bre &  retranchée  jufqu'cnix  dents ,  il  vie 
pour  la  piemicre  fois  faire  à  fes  trouppes 
ce  qu'elles  n'avoient  point  apprifes ,  ceft 
à  dire  une  retraite  qui  a  beaucoup  l'air  d'une 
fuite.  Cétoit  la  jouinéc  de  Colin.  Pé- 
riode mémorable  dans  les  fartes  de  l'Autri- 
che, glorieux  au  Général  Daun  &  très  fa- 
tale au  Roi  de  Pruffe. 

Ceft  en  cette  rencontre  que  le  Roi  de 
Prude  fit  paroîire  (à  préfence  d'efpiit  & 
tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  a  de  plus  fin  • 
en  fe  tirant  de  ce  mauvais  pas,  où  il  s'étoit 
jette  un  peu  trop  légèrement  &  fans  y  avoir 
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été" contraint  par  une  nccelîiré  abfolue.  On 
ne  nie  point  la  nécclfité  de  battre  l'armée 
de  Daun ,  dont  les  vues  éroient  de  fccou- 
rir  Prague  ,  &  qui  devoit  s'avancer  pour 
cet  eticr.  Mais  qui  ne  s'apperçoit  pas,  qu'il 
dependoit  uniquement  du  Roi  dePrufTedô 
marquer  le  point  où  Ce  devoit  donner  la 
bataille.  C'étoit  a  lui  que  Daun  en  vou- 
lut. Si  le  Roi  de  Prnfte  avoit  tiré  Daun 
de  fon  avantage  dans  un  terrein  defavania- 
geux  ,  la  viftoire  n'auroit  pas  été  douteufe, 
6i  là  capitulation  de  Prague  la  couronnoit. 
Craignoit-il  qu'en  laiflant  trop  de  temps  à 
Daua  ,  il  fè  renforceroit  trop;  de  l'autre 
côté  avoir  -  il  l'efpérance  qu'en  ce  même 
temps  Prague,  dcja  aux  abois  ,iè  rendroir; 
Ôi  en  tout  cas  ne  s'éluignant  pas  trop  de 
(on  gros  d'Armée  ,  il  pouvoir  donner  la 
bataille  à  forces  éoales  fans  crainte  pour  le 
blocus,  <Sc  recourir  le  blocus  ôi  en  être  fc- 
couru  dans  M  bataille.  Cer  exemple  eft 
une  preuve  démonftrative,  que  les  plus  ha- 
biles Généraux  s'oublient  quelque  fois  & 
peuvent  tomber  dans  des  fautes.  Perfonne 
n'en  a  mieux  profité  jufqu'ici  que  le  même 
qui  en  étoit  l'auteur.  11  faut  qu'un  grand 
Général  (bit  une  fois  baitu,  dit  le  prover- 
be :  C'eft ,  apparemment,  pour  le  rendre 
plus  circonfpcd. 

Pcn- 
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Pendant  que  ceci  (è  faifoit  un  Bohême, 
les  François  fous  le  titre  brillant  de  garands 
de  la  paix  de  Weftphalie ,  s'avancèrent  fur 
le  Rhin  avec  une  Aimée  de  izoooo.  hom- 
mes. Les  Mofcovites  entrèrent  çn  PrulFe. 
L'Empire  après  des  longues  délibérations 
&  des  conceltations  vives,  ufàge  très  an- 
cien à  la  dicte  du  St.  Empire ,  réfolut  à  faire 
marcher  (es  Trouppes  contre  le  pertuba- 
teur  du  repos  public,  fous  le  nom  terrible 
d'armée  d'éxecution.  On  fit  des  mouve- 
mens  en  Suéde  ;  Meffeigneurs  les  Sénateurs 
crurent  qu'on  alloit  partager  les  Etats  de 
Pruffe  :    La  Poméranie  étoit  de  leur  goût. 

Le  Roi  de  Prude  prévoyant  ladilHculté 
qu'auroient  les  François  à  faire  fobfilter 
une  Armée  nombreuse  en  Weftphalie  (donc 
le  pais  fournit  à  peine  fes  habitans  &  où  les 
lubliltances  étoient  d'autant  plus  rares  cette 
année,  que  la  récolte  a  voit  été  fort  maigre 
Tannée  paffée)  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  ce 
côté -là.  il  leur  évacua  même  Wefel , 
pour  n'y  point  perdre  fon  artillerie  & 
ion  monde ,  Se  laiffa  aux  Hanovriens  le 
foin  d'éloigner  les  François  de  Tes  frontiè- 
res. Les  François  en  voulurent  efFe£live- 
ment  plutôt  aux  Hanovriens  qu'aux  Prul^ 
fiens. 

Pour  les  Mofcovites  il  ne  leur  oppofa 
qu'une  A^mée  de    ^oooo.  hommes  pour 
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leur  chicaner  le  tcrrein,  fâchant  que  la  for- 
ti-efle  de  Mêmel ,  outre  les  difficultés  du 
tranfport  des  vivres ,  d'ammiinition  &  des 
bagages,  retardcroient  leurs  opérations. 
Elles  furent  effeftivement  peu  proporciofi- 
nées  à  leurs  préparatifs  de  guerre  *Sc  à  l'ef- 
pérancc  qu'on  en  avoit  à  la  cour  de  Vienne. 

Les  Autrichiens  relevés  de  leur  chute 
&  enflés  &  fiers  de  la  vi£loire  de  Colin , 
pénétr:rent  en  Silélie  &  en  Luface,  mirent 
le  fiége  devant  Schweidnitz,  &  s'appro- 
chèrent de  Brcslau ,  pendant  que  les  Fran- 
<;ois ,  maîtres  de  l'éleflorat  d'Hanovre,  des 
Duchés  de  Brunswick  &  du  Landgraviat 
de  HelTe,  s'avancèrent  vers  Halberftadt, 
&  qu'une  autre  Armée  Françoife  combinée 
avec  celle  de  l'Empire  pénétra  en  Saxe. 
Les  Suédois,  aulîi  garands  de  la  paix  de 
Wcdphalie,  ne  trouvant  pas  de  réfiftance 
dans  la  Poméranie  y  firent  des  grands  pro- 
grès avec  une  poignée  d'Armée,  qui  en 
ces  temps -ci  ne  paderoit  que  pour  unere- 
fcrve.  Steitin  mit  fin  à  leurs  conquêtes. 
C'elt  une  place,  dont  le  fiége  demande 
plus  qu'une  Armée  Suedoifè. 

Le  Roi  dcPrufTcpreflé  de  toutes  parts, 
&  contraint  par -là  d'afFoiblir  fes  Armées, 
pour  renforcer  (es  garni(bns  \k  forterefles 
menacées  ,  fè  trouva  dans  un  Période  le 
plus  critique  qui  fût  jamais  ^  &  il  eft  très 
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certain ,  qu'en  agiffant  contre  lui  de  con- 
cert, fa  perte  étoit  inévitable.  Tout  fa- 
vorifbit  Jes  Armées  combinées  &  alliées. 
Une  petite  Armée  Prulfienne  de  loooo^ 
hommes  en  Siléfie  contre  toutes  les  forces 
Autrichiennes,  120000.  Mofcovites  con- 
tre 50000.  Prufliens,  l'Armée  de  Suéde 
contre  quelques  mille  Pruffes,  rAméeFran- 
çoife  de  1 00000.  combattans  &  30000» 
Trouppes  de  l'Empire  contre  TArmée  du 
Roi  qui  étoit  à  peine  de  20000.  hommes» 
l'Armée  Hanovrienne  réduite  à  Tinailivi- 
té  par  la  Convention  de  Clofter-Seven> 
en  faut-  il  d'avantage  ?  La  perte  du  Roi  de 
Prufle  n  croit -elle  pas  évidente?  Cepen- 
dant ces  forces  redoutables ,  ces  forces  ca- 
pables de  fubjuguer  toute  l'Europe ,  en 
moins  de  f.  fèmaines  s'évanouirent  & 
fuient  réduites  à  rien  ,  par  ces  20000. 
Prulliens  commandés  par  le  Roi,  grâ- 
ces rtu  Maréchal  de  Richelieu  qui  au- 
lieu  de  reftcr  à  Halberftadt  ou  de  s'appro- 
cher de  Magdebourg ,  (è  retira  dans  les 
quartiers  6c  donna  par -là  occafion  au  Roi 
de  PrufTe  à  renforcer  fon  Armée  par  la 
Garnifon  de  Magdebourg.  Quelqu'en  ait 
été  la  caufè,  le  Roi  en  profita.  Et  ceft 
encore  une  queftion ,  que  fi  même  le  Duc 
^e  Richelieu  fc  feroit  approché  de  Magde- 
bourg &  auroit  par-là  ôté  le  renfort  au  Roi 
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de  PrnfTe  ,  fi,  dis -je,  TArtnce  combinée 
n'auroit  pas  été  battue  ?  11  y  a  grande  ap- 
parence qu'elle  l'auroit  été ,  puifque  la 
moindre  paitie  des  Prullîens  a  combattue. 
Nous  en  verrons  encore  des  raifbns  plus 
particulières  plus  forrcs. 

Le  Roi  de  Prufle  ayant  attiré  l'Armée 
combinée  dans  un  lerrein  propre  à  battre, 
fit  mine  de  ne'voulou'  que  (c  dchrendre.    La 
préfomption  <Sc  le  mépris  pour  cette  petite 
Arfhée  Prulfienne  étoit  fi  grande,  qu'on 
craignit' qu'elle  n'echâpàr.     11  femble  par 
Jes  difpofitions  qu'on  fit  de  la  part  des  com- 
binés qu'on  avoit  dclTcin  de  l'envelopper. 
L'entreprife  étoit  louable.    On  s'approcha 
donc  des  Prulfiens  ,  qui  étoient  ircs-tran- 
quilles  dans  leur  camp  ,  mais  on  ne  s'en 
approcha    pas   avec  cette    circonfpe£lion 
qu'on  doit  avoir   naturellement  à  la  vile 
d'un  ennemi  rufé,  d'une  Armée  agguerrie 
&  prête  à  tout,  &  d'un  Général  qui  s'ap- 
perçoit  des  fautes  ,  en  (ait  profiter  &  les 
punit  (évèrement.     On  défila  vera  le  Camp 
Prulîien  en  colonnes  ,  mais  ces  colonnes 
s'approchèrent  de  trop-près,  au-lieu  de  fè^ 
former  en  ordre  de  bâta  lie  à  une  dirtance 
raifbnnable.  Le  Roi  de  PruflTe  par  un  tour 
qu'il  fit  faire  à  fbn  Armée,  qui   dans  le 
même  moment  étoit  campée,  decampée, 
i:aiigée  en  bataille  >  tomba  fur  ces  colon- 
nes ;i 
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4ies  ;  &  avant  que  cette  Armée  formiiable 
fè  pût  former,  l'affaire  étoit  décidée,  <Sc  tel- 
lement décidée,  que  fi  le  Roi  de  Prufle, 
comme  Jodié,  avoit  pu  commander  au  fo- 
leil  de  letarder  fà  couifè ,  cette  Armée  au- 
roit  été  ruinée  de  fond  en  comble.   La  nuit 
Se  quelques  rivières  protégeoient  (a  fuite. 
On  voit  bien  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  la 
perte  de  cette  battaille  aux  Trouppes,  qui 
firent  leur  devoir  autant  que  la  difpofition 
de  l'Armée  le  permetroit,  mais  à  la  difpG- 
fition  de  l'Armé  même,  &  à  la  viteffe  ex- 
trême êc  mcroyable  avec  laquelle  les  Prut 
liens  changèrent  leur  ordre  de  Bataille  & 
atraquèicnt.     Le  François  eil:  brave.     Son 
attaque  cft  terrible  ,  fiufîi  fit -il  des  prodi- 
ges de  valeur.    Les  Trouppes  de  l'Empire 
n'y  firent  rien,  il  ell  vrai,  mais  elles  étoient 
dans  une  fiïuation  à  qe  pouvoir  en  venir 
aux  mains  avec  les  Pru(fiens.     Elles  firent 
leur  devoir  dans  la  retraite ,  en  ftu'paflant 
les  François  dans  la  viteffe  à  s'éloigner  d'un 
lieu  aiiifi  fatal  que  Rosbach. 

Si  la  Saxe  auroit  été  plus  heureufè  fous 
la  domination  de  ihs  libérateurs  que  fous 
celle  du  Roi  de  Pruffe,  coft-ce  que  je  ne 
veux  pas  décider.  Ce  que  je  fais  eft,  que 
leurs  défordres  &  les  pillages  qu'ils  fai- 
foient  en  Saxe  leur  aliéna  tous  les  cœurs , 
&  on  difoit  hautement ,  qu'on  aimoit  mieux 
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le  fardeau  régulier  desPrufTes  que  le  foula- 
gement  pefant  des  libérateors. 

Pendant  que  l'Armée  combinée  rafTem- 
bloit  Tes  dcbris  à  50.  lieues  du  champ  de 
bataille,  &  fe  remit  de  fes  fatigues  &  de  fa 
frayeur  en  marchant  dans  les  quartier  d'hy- 
ver,  les  Autrichiens  ,  nonobftant  la  ri- 
gueur de  la  faifon  ,  continuèrent  le  Siège 
de  Schvveidnitz,  le  prirent  par  capitulation, 
&  fe  frayèrent  le  chemin  à  la  Capitale.  La 
prifè  deSchweidnitz  leur  affura  la  commu- 
nication avec  la  Bohême  &  lesfubfiftances. 

On  s^ctonne  avec  raifon ,  que  le  Com- 
mandant de  cette  place,  le  même  qui  Ta 
fortifiée,  <Sc  de  qui  par  cette  raifon  on  de- 
voit  plus  attendre  que  d'un  autre ,  fe  foit 
rendu  fuôt  &  par  une  capitulation  fi  hon- 
teu(è.  11  y  a  des  raifons  pour  &  contre. 
S'il  avoit  fû  peut-être  que  fon  maître  ve- 
noit  couronné  de  lauriers ,  il  fè  feroit  biea 
gardé  de  fortir  de  cette  place  ;  &  fi  les  Autri- 
chiens avoient  fçu,  queNeis  étoit  dépour- 
vu de  toutes  chofes  néceffaires  à  (butcnir 
un  fiége ,  ils  auroient  tournés  leurs  armes 
de  ce  côté  -  là ,  au  -  lieu  de  les  tourner  vers 
le  Prince  de  Bevern ,  campé  très  avanta- 
geufement  à  une  lieue  de  Breslau.  Ils  l'at- 
taquèrent cfFeftivement ,  &  avec  un  tel  fuc- 
ces ,  que  les  FrulÏÏens  furent  contraints  à 
abandonner  non  feulement  le  champ  de  ba- 
taille « 
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taille,  mais  aullî  le  côté  gauche  de  TOder, 
(è  retirant  par  Breslau,  en  Ce  difperfant  & 
déferrant ,  de  forte  que  de  20000.  homnnes 
le  Roi  n'en  retrouva  que  éooô. 

Cette  bataille  fut  des  plus  opiniâtres,  & 
des  plus  meurtrières  j  les  Autrichiens 
avoient  à  combattre  la  nature  &  l'art  & 
des  trouppes  ,  dont  ils  avoient  éprouvés 
la  valeur  plus  d'une  fois.  Elle  leur  coûta 
Très -cher,  &  elle  leur  auroit  coûté  encore 
plus  cher,  fi  les  PrulGens  avoient  eus  quel- 
que vent  de  l'arrivée  du  Roi  ;  la  plupart 
çroyoit  les  affaires  défefpérés  :  &  c'eil  la 
croyance ,  que  les  Autrichiens  étoicnt  & 
refteroient  poflefleurs  paifibles  de  la  Silé- 
fie ,  qui  fit  déferter  les  Siléfiens ,  &  qui  fit 
quitter  le  parti  Pruflien  à  TEvêque  de  Bres- 
li^u ,  «Se  lui  mit  en  tête  la  converfion  des 
Proteftans.  Le  nombre  décida  cette  ba- 
taille, &  cette  vi£loire  fut  fuivie  delaprife 
de  Breslau. 

Le  Roi  de  Pruffe  avec  (on  Armée  vie* 
torieufè  s'avança  à  grands  pas  vers  la  Si- 
léfic,  prévoyant ,  que  fa  préfènce  &  un 
renfort  y  fèroit  très  -  néceffaire.  Il  n'aprit 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Schweidnitz ,  3t 
de  Breslau,  &  de  la  déroute  entière  de 
FArmée  du  Prince  de  Beveren,  qu'aux  en- 
virons de  Lignitz,  par  le  débris  qui  y 
joignit  fon  Armée.    Sans  (è  déconcerter». 

B  s  ^^^^ 
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fans  faire  paroître  le  moindre  eronnement, 
il  chercha  les  enncniis  ,  laiflant  Lignirz  • 
fortifié  &  gnrdé  par  les  Autrichiens  ,  der- 
rière lui.  11  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen» 
Ellccudir  trop  bien  fortifiée  pour  erre  atta- 
quée. Pour  y  mettie  le  iicgc  on  perdoic 
le  temps ,  &  pour  la  bloquer  on  manquoit 
de  monde. 

Le  Prince  Charles  informé  de  rappro- 
che du  Roi,  quitta  fon  camp  avantageux» 
Si  Ce  porta  en  deçà  de  la  rivière  de  Schweid- 
nitz,  appuyant  fa  droite  à  un  village, 
]a  gauche  fur  Leuthen ,  &  le  centre  fur 
Frabelvviiz  »  dans  la  réfolution  de  finir 
la  guerre  par  la  difpcriion  de  la  para- 
de de  Berlin  :  c'cil  ainfi  qu'on  nom- 
moit  alors  par  dérifion  la  petite  Armée 
Prullicnne.  il  prit  jugement  le  parti  le 
plus  mauvais.  C'efl:  une  régie  de  guerre, 
qu'H  ne  faut  jamais  vouloir  Si  faire  ce  que 
Tenncmi  veut.  Les  Prullicns  chcrchèreiît 
Ja  bataille.  On  auroit  dû  l'éviter.  Parlons 
franchement;  On  coniptoit  trop  fur  le 
nombre;  On  mcpiiiôit  les  Prufliens.  Si 
les  Autrichiens  fè  (croient  polies  en  delà 
de  la  rivière  de  Schweidnitz,  le  Roi  de 
Pruffe  fe  feroit  bien  gardé  d'entreprendre 
quelque  cho(e  ;  <Sc  pendant,  qu'on  i'amu- 
foit ,  on  auroit  pu  bloquer  &  invertir  Ncis, 
Bricg,  &  les  autres  fortercflcs  de  la  haute 

Silé- 
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Siléfie.  On  voiiloit  donc  fe  battre.  Mais  en 
ce  cas  il  y  avoir  encore  d'autre  partis  â  pren* 
dre.  On  auroit  diichicanner  le  terrein  de 
rivière  en  rivière,  de  pied  à  pied>  pour 
affoiblir  les  Priillîens  déjà  foibles.  Une 
Armée  (iipèrienre  n'y  ri(que  jamais,  & 
gagne  toujours  -,  l'Armée  Autrichienne  étoit 
alics  forte  à  pouvoir  faire  un  detachemenc 
égal  à  l'Arniée  du  Roi  de  Pruife,  ôc  le 
porter  à  Ncumarck.  Si  le  Roi  de  Prude  le 
battoit,  il  n'avoit  qu'àfe  retirer  &  fer  epjiei: 
fur  le  gros  d'Armée,  &  il  n'y  avoir  rien  de 
perdu.  C'ctoit  toujours  a fîbiblir&  arrêter 
l'Armée  Prulîicnne,  &  c'étoit  alors,  que 
le  gros  d* Armée  pouvoit  s'engager  à  une  af- 
faire.    Le  deftin  en  ordonna  autrement. 

Le  Roi  de  Pruffe  s'approcha  donc  de 
cette  Armée.  Les  Autrichiens  (è  fortifiè- 
rent dans  les  villages  &  par  des  abatis. 
Leurs  difpofuionsétoient  très-bonnes,  mais 
TArmée  trop  étendue  ,  puifquc  de  l'aile 
droite  à  l'aile  gauche  il  y  avoit  une  bonne 
lieue.  Le  grand  nombre  des  Tronppes 
ne  le  permit  pas  autrement.  Ils  étoientfùr 
2.  6c  l'on  pourroit  dire  fur  ^.  lignes,  le 
corps  de  réfèrve  étant  de  la  même  étendue 
que  le  corps  d'armée  :  au  refte  toute  cette 
contrée  ell  une  plaine  entrecoupée  de  bois. 
En  cette  fituation  on  attendit  l'Armée  Pruf- 
fienne.  Et  comme  (iiivant  toute  vraifem- 
blançe  le  Roi  de  Pruffe  attaqueroit  de  front, 
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le  corps  de  réfcrve  du  General  Nadafti  la  i 
devoir  prendre  en  flanc,  ce  qui  auroit  été' 
frès-aifé,   vu  que  les  ailes  auirichienncs 
auroient  furpaKes  celles  des  Prulîiens. 

Le  Roi  de  Prnfl!e  fit  mine  à  vouloir  s'at- 
tacher à  l'aile  droite ,  fès  mouvemens  & 
toutes  fes  dirpolitions  y  fèmbloient  aboutir, 
ce  qui  obligea  les  Autrichiens  à  s  Y  forti- 
fier &  à  y  prendre  des  précautions.  Le 
Roi  de  PrufTe  après  leur  avoir  donné  le 
change ,  couvert  par  les  bois ,  fit  un  mou- 
vement fur  l'aile  gauche  ennemie  avec  tant 
d  ordre  &  de  vitcfle,  qu'A  peine  les  Autri* 
chiens  avoient-ils  le  temps  de  couvrir  cette 
aile  par  la  réferve  du  Général  Nadafty. 
C'étoit  déjà  trop  tard.  Les  Prullîens  cul- 
butèrent ce  corps  de  réferve  »  Ce  rendirent 
maîtres  de  Leuthcn ,  Ôi.  prirent  le  flanc  des 
Autrichiens.  On  fe  remit  un  peu ,  l'aile 
droite  s'approchoic  ;  mais  outre  qu'elle  ne 
pou  voit  arriver  à  temps  à  caufè  de  Téloi- 
gnemenr,  laconfnlion  &la  confternation 
éioit  déjà fi grande,  &le  défordre  defaile 
gauche  li  général ,  que  les  fuyards  toujours 
pourfuivis  par  les  Prulîiens  culbutèrent 
cette  aile ,  Si.  lui  communiquèrent  le  même 
défordre.  il  fallut  plier,  faire  la  retraite» 
fuir,  6c  laiflTer  le  champ  de  bataille  &  l'hon- 
neur de  la  viftoire  ,  6c  d'une  viâoire  qui 
a  peu  d'exemples,  à  ces  mêmes  Pnilfiens, 

qu'on 
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qu'on  avoir  méprifc  quelques  heures  au- 
paravîinr.  Ce  qui  retarda  leur  retraite,  & 
augmenta  leur  perte,  fut  le  partage  de  la 
rivièi'ç  de  Schweidnitz. 

C'efl:  par  la  vîtelFe  extrême  du  mou- 
vement que  le  Roi  de  PrufTe  fit  dans  le 
flanc  Autrichien ,  Si  par  fli  nombreufe  Ar- 
tillerie, qu'il  battit  ks  forces  concentrées 
de  la  maison  d'Autriche.  Si  les  Autri- 
chiens avoient  bien  obfèrvés  (es  mouve- 
mens ,  li ,  après  avoir  découvert  fes  vues, 
ils  fe  feroiant  appuyés  avec  l'aile  gauche 
fiir  la  forêt  &  le  marais,  qui  étoit  peu  dif- 
tant  de  leur  dos ,  ils  auroient  déconcerté 
les  Frullicns.  Mais  pour  faire  un  tel  mou- 
vement en  arrière  avec  toute  une  aile ,  ce 
n'eft  pas  une  affaire  lî  aifee  &  i\  pratiqua- 
ble  en  préfence  d'un  ennemi  vigilant.  Le 
moindre  défordre ,  le  moindre  mécompte 
du  temps  à  foire  ce  mouvement,  comparé 
au  temps  dont  l'ennemi  a  befoin  pour  l'at- 
teindre ,  a  des  con(èquences  funelles.  Cet 
art  n'eil:  refervé  qu'aux  Prullîens  ,  &  c'eft 
par- là  qu'ils  fuppléent  aii  nombre,  & 
qu'ils  font  capables  des  plus  grandes  en- 
treprifès.  On  en  verra  encore  plus  d'un 
exemple. 

Les  Autrichiens ,  dont  le  nombre  étoit 
déjà  diminué  par  les  morts,  les  bledes,  & 
les  prifonniers  de  plus  de  30000,  hommes. 
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k  retirèrent  en  i^rtie  àBreslau,  &  en  par- 
tie du  côte  de  Schweidnitz.  Encore  une 
faute  d'avoir  jette  trop  de  monde  en  Bres- 
lau ,  forcerefie  peu  conlîdérabie  ,  qu'on 
prévoyoit  bien  ne  pouvoir  point  (ècourir, 
tant  à  caufè  de  la  foibieffe  de  l'Armée 
Autrichienne ,  qu'à  caufè ,  que  le  Roi  dé 
PrulFe  fe  renfoiceroit.  Brcslau  fut  pris 
après  un  fiége  de  quelques  fèmaincs.  On 
y  fit  jufqu'à  20000.  pri(onniers.  Schweid- 
nitz fut  bloqué. 

(Quelle  perte  pour  la  maifon  d'Autri- 
che ?  prefque  maîtreffe  de  la  Siléfie ,  fur  le 
point  d'écrafer  le  refte  de  l'Armée  Pruf- 
(ienne  >  elle  perdit  f  oooo.  des  meilleurs 
Trouppes.  canons,  bagage,  magazins , 
toute  la  Siléfie  julqu'â  Schweidnitz,  ôc  en 
même  temps  l'éfpérance  d'y  rentrer  fiiôt. 

Des  deux  côtés  on  fe  la(ïoit  des  fatigues. 
On  s'étoit  atfoibli  par  les  batailles,  la  dé- 
lèrtion,  les  prifonniers  &  les  maladies,  de 
forte  qu'on  étoit  bien  aifè  de  prendre  quel- 
que repos  (Se  du  temps  à  fe  remettre.  La 
campagne  finit  avec  l'année.  Le  com- 
mencement en  étoit  riant  aux  Pruiîiens, 
le  milieu  leur  fut  fatal,  &  la  fin  (urpaifa 
leurs  efpérances. 

Ces  fuccès  en  Siléfie  relevèrent  les  af- 
faires Prullienncs  en  Pomeranie.  Les  Mof- 
covit;s ,  on  ne  (ait  pas  fi  c'étoit  par  un  coup 

du 
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du  cabinet ,  ou  du  Trcfor  Anglois  ,  ou 
Pnifîîen,  quittèrent  la  Prufle  jufqu'à  Me-- 
mel  ;  ce  qui  fit ,  que  les  Suédois  furent 
chafrésde  ja  Pomcranie  Pruflienne,  &  de»* 
là  jufqu'à  StraKlind ,  en  moins  de  temps 
qu'ils  enavoient  fait  la  conquête.  Rien  de 
plus  fimple.  Les  Suédois  en  entrant  ne 
trouvcreni  pas  de  rc(i (tance ,  tk  ayant  d'une 
part  perdus  iefprit  martialpar  la  forme  du' 
gouvernement  établi  depuis  la  mort  d© 
Charles  XII.  (Se  étant  de  l'autre  côié  trop 
foibles,  Si  peut -erre  peu  contents  qu'on 
faifbit  la  guerre  à  un  Prince  qui  di(bit  def- 
fendre  la  Religion,  il  leur  falioit  neccffaire* 
ment  plier  fous  des  trouppes  aguerries. 

Non  conîent  d'avoir  tait  fèntir  aux  Sué- 
dois leur  mécompte,  le  Roi  de  Pruffe  s'em- 
para aulfi  du  Duché  de  Mecklenbourg, 
îôus  prétexte  qu'on  avoir  tavorifé  fes  enne- 
mis. Je  ne  fais  pas  fi  ces  accufàtions  font 
fondées,  &  ii  cet  a£le  eft  conforme  à  une 
juftice  fevère  ,  Mais  je  fais,  que  ce  pays 
abonde  en  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  6c  en  fourages  ,  dont  la  Cavallerie 
Prulfienne  avoir  befoin. 

Cette  campagne  fut  une  des  plus  fang- 
lantes  qu'on  trouve  dans  l'hiftoire,  une  ba- 
taille donnant  pour  ainfi  dire  la  main  à  une 
autre  ^  &  fi  l'on  y  ajoute  l'acharnement 
des  deux  parties,  la  défèriion,  les  gratv- 

des 
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des  maladies  caiifces  par  les  fatigues ,  par 
les  bJeffés  innombrables,  on  fera  étonné, 
qu'il  foit  refté  encore  une  Armée  à  la  fin 
de  la  campagne. 

11  eft  très-certain, on  n'en  doutera  point, 
que  les  Prulïîens  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  ju(qua  la  fin  de  cette 
campagne,  ont  perdus  jufqu'à  ifoooo, 
hommes  par  la  désertion,  par  les  mala- 
dies ,  &  par  les  batailles.  Qu'on  n'en  foit 
pas  furpris.  La  pluspart  des  étrangers, 
dont  cette  Armée  étoit  compofée  chercha 
la  liberté;  les  maladies  concagieufes ,  qui 
commençoient  à  s'y  mettre  à  la  fin  de  l'an- 
née, en  mirent  un  grande  quantité  au  tom- 
beau, &  les  batailles  leur  coutoient  quel- 
que-fois très  -  cher.  Mais  fi  les  Prulfiens 
ont  perdus  beaucoup  de  monde ,  les  Au- 
trichiens n'en  perdirent  peut  -  être  pas 
moins.  Ne  comptons  point  les  défèrteurs, 
il  y  en  a  eu  bon  nombre.  Les  Morts  à  la 
bataille  de  Lowofitz  5000.,  à  celle  deRei-i 
chenberg  Ôl  Prague  10000. ,  à  celle  de  Cq-i 
lin  jooG. ,  à  celle  de  Breslau  6000,^  à  celle 
de  Leuthen  loooo.  Et  comptons  izoo. 
dans  les  petites  actions  ôi  <^ooo,  dans  les 
fiéges,  3c  ajoutons  ifooo.  morts  par  des! 
maladies,  mettons  entre  le  nombre  des  per- 
dus foooo.  prifonniers  de  guerre,  dont; 
au  moins  zj-ooo,  ne  furent  pas  échangés 
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ayant  pris  (ervice.  On  s'apperçoit  bien 
que  je  ne  flatte  ni  l'une  ni  l'autre'  partie. 

L'hyver  I7f7-i7f8.  fe  paflbit  en  re- 
parant les  pertes ,  &  en  faifànt  des  prépa- 
ratifs pour  la  campagne  prochaine.  Le 
Roi  de  PrulFe  fit  tirer  éoooo.  recrues  de  fèa 
Etat5  pour  en  completter  (es  Regimens. 
H  fit  lever  des  defèrteurs  &  prifbnniers 
autrichiens,  François  &.  fucdois,  plufieurs 
regimens  d'infanterie,  <Sc  des  Houfàrs;  & 
par  là  il  augmenta  Ton  Année,  déjà  com- 
pletre ,  de  plus  de  loooo.  hommes.  Au 
commencement  uu  mois  d'Avril  toutes  ces 
recrues ,  hommes  choifis ,  étoient  déjà 
exercés  ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  différence 
entre  le  recrue  6c  le  vétéran ,  au  moins  on 
ne  s'en  appercevoit  pas.  Pour  la  forma- 
tion des  recrues  les  Prulïîens  ont  quelque 
chofe  de  particulier  ,  que  d'autres  ne  fau- 
roient  imiter,  il  leur  faut  plus  de  temps. 

Du  côté  Autrichien  on  n'avoit  pas  la 
même  facilité  à  reparer  les  pertes.  Outrer, 
que  la  perte  étoit  trop  grande  pour  être 
reparée  en  quelques  mois  ,  l'argent ,  & 
les  recrues  commencèrent  à  devenir  très 
rares.  On  perdit  donc  beaucoup  de  temps, 
&  fi  l'on  cil  venu  à  bout  à  completter  les 
Regimens  (dequoi  je  doute  pourtant,  vu 
qu'à  la  fin  de  l'Avril  plufieurs  Regimens 
manquoient  encore  de  éoo.  hommes)  ce 
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ne  font  p^s  des  folclars,  mais  des  païfans, 
Se  des  géîtis  ramafTcs  ,  habillés  en  foldat. 
Ce  ne  font  pas  les  Autrichiens  de  la  cam- 
pagne paflee. 

Les  batailles  du  f.  de  Nov.  &  du  f .  de 
Dec.  produifirent  encore  un  autre  effet,  ëc 
cet  effet  fut  un  coup  de  foudre  aux  Fran- 
çois. Soit ,  que  les  François  donnèrent 
occalion  à  l'infraftion  delà  convention  traite 
avec  les  Hanovriens  ,  ou  que  les  l-J^"o- 
vriens  la  rompirent,  les  derniers  commen- 
cèrent à  fe  remuer ,  pendant  que  les  F  ren- 
vois ,  difperfés  par  toute  la  Weftphnlie , 
la  bafle  Saxe  &  la  Heffcétoient  tranquilles 
dans  les  quartiers  &  dans  les  hôpitaux.  L'ar- 
rivée du  Prince  Ferdinand  de  Brunfwic, 
envoyé  par  le  Roi  de  Prufle  pour  com- 
mender  cette  Armée,  fut  le  fignal  d'une 
grande  révolution.  Les  Hanovriens,  fi 
lâches  dans  la  campagne  précédente,  (bus 
ce  chef,  formé  par  les  (oins  du  Roi  de  Piuf- 
ih ,  devinrent  tout  d'autres  hommes.  La 
metamorphofe  fut  li  grande,  qu'on  a  de  la 
peine  è  (c  perfiiader  que  ce  fbyent  les 
mêmes  hommes ,  qui  ont  fiit  cette  Con- 
vention honteufè.  On  voit  par  là  quelle 
influence  a  le  chef  fur  les  Trouppes  ,  on 
en  verra  l'effet  encor  davantage.  Les  Ha- 
novriens fbrtircnt  donc  de  leurs  quartiers, 
ù  jeucrent  fur  les  Irançois,  qui,  difper- 
fés 
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fës ,  &  diminués  confiderablement  par  les 
maladies,  n'avoient  ni  le  temps,  ni  les 
moyens  à  affembler  une  Armée  capable  à 
leui*  faire  tête,  <3c  crouvérent  li  peu  de  re- 
lîllance,  qu'ils  les  chafTerent  non  feule- 
ment des  paï3  de  Brun(\vic  &  d'Hanovre, 
mais  auiîi  de  la  HefTe  &  de  toute  la  Weft- 
ph  ilie.  Ce  ne  fut  qu'un  ouvrage  de  6,  fè- 
malnes.  ils  éroient  foutenus  d'un  corps 
Prulfien  fous  les  ordres  du  Prince  Henri, 
qui  ne  fit  que  fe  montrer,  &  qui  retourna 
aulîitôt.  La  perte,  que  les  François  firent 
en  cetre  retraite ,  ou  plutôt  dans  cette  fuite, 
furpafibit  peut-être  celle  que  les  Autri- 
chiens foufrirent  après  le  f.  de  Dec.  dans 
la  Silefie.  Magazins,  bagages,  hôpitaux, 
canons  furent  abandonnés  aux  vainqueurs. 
On  compte  la  perte  des  Magazins  feule- 
ment à  plus  de  24.  millions  de  livres.  Ce 
n'eft  pas  que  les  Hanovriens  en  ayenc 
trouvés  la  valeur  en  fourages  &  grains, 
mais  c'efl:  que  les  François  en  perdirent  au- 
tant. Ceft  un  énigme  pour  ceux,  qui  igno- 
rent les  friponneries  qui  fè  commettent 
parmi  les  François ,  &  qui  étoieat  énor- 
mes en  Allemagne.  La  France  eft  prefque 
toujours  malheureufè  quand  elle  porte  fes 
armes  en  deçà  du  Rhin,  de  fi  l'on  y  veut 
prendre  garde,  c'e(t  prefque  partout, 
quand  elle  s'éloigne  trop  de  (es  frontières^ 
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Ceft  une  obfervation  tirée  de  l'hiftoire.  Il 
faut  qu'il  y  air  une  cf)ii(e  ocnerale,  6c  il  me 
femble  qu'il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir. 

Le  changcmcnrtlcs  cliniais  Ôi  des  nour- 
ritures ne  convient  pas  au  F  rançois  accou- 
tumé à  un  air  doux  &  des  nourritures  dé- 
licates, ÔL  ce  changement  d'air,  d'eau  &  de 
nourritures  produit  en  lui  des  maladies.  11 
mange  des  chofès,  que  la  même  notion, 
où  il  eft,  n'ofc  manger  de  peur  de  devenir 
malade,  6c  on  prcrd  fi  peu  de  précautions 
à  la  confeivation  de  la  fanté  des  (oldats, 
qu'il  ne  (èroit  pas  étonnant ,  fi  l'on  trou- 
veroit  toute  l'Armée  dans  l'hôpital  j  ajou- 
tez-y  les  friponneries  qui  fe  commettent 
dans  la  fourniture  du  pain  ,  qui  n'eft  pas 
afl'ez-cuit,  ou  qui  a  d'autres  défaut  nuili- 
blcs  à  la  fanté.  Ce  n'cft  pas  la  feule  raifbn. 
Le  grand  train  en  eft  peut-être  la  princi- 
pale. Combien  de  chariots ,  des  che- 
veiaux  ,  des  mulets  fiiperflus  !  combien 
de  gens  oilifs  dans  la  partie  des  fourages, 
de  vivres,  des  hopicnux  6cc. !  combien  de 
vivandiers  6c  des  juifs  !  Toute  la  Synago- 
gue de  J^Alfàce  ,  de  Lorraine  6c  de  TAIle-, 
magne  j  combien  de  valets  6c  de  garçons^ 
de  valets  !  Cela  forme  en  Armée  de  gens 
(iiperflus.  Ceft  un  fpc'î^tacle  à  voir  tous 
ces  gens  l-^,  6c  le  fafle  ridicule  de  plufieurs 
Officiers,  qui  font  fouffrir  leur  eftomac 
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pour  briller  par  le  valet  fans  habit,  &queU 
que  fois  fans  fouliers. 

Si  les  maladies  diminuent  l'Armée ,  & 
font  l'ennemi  fupérieiir,  ce  train  énorme, 
ces  gens  fiiperflus  rendent  les  marches  & 
les  (ubfillances  difficiles,  <Sc  tout  concourt 
à  hâter  la  perte ,  la  retraite  <Sc  quelque  fois 
la  fuite.  L'hifloire  en  fournira  plus  ^'un 
exemple. 

Cette  retraite  précipitée ,  cet  abandon 
des  pais  conquis  eût  encore  d'autres  caufes. 
Le  défaut  des  fubfiftanccs  n'y  eut  aucune 
part  5  car  on  a  voit  de  gros  Magazins.  La 
principale  raifon  fut  peut-être,  que  Mn 
Je  Marchai  de  Richelieu  fè  repofant  trop 
fîu'  la  foi  du  traité  conclu  ,  difperfoit  fon 
monde,  &  ne  prefibit  pas  allez  l'execu- 
lion  du  traité,  qui  divifoit  les  Hanovriens 
&  qui  les  mettoit  hors  d'état  d'entrepren- 
dre quelque  chofè.  Si  pendant  le  temps 
qu'ils  écoient  ademblés  à  Stade,  il  leur  au- 
roit  oppofé  une  Armée  pour  les  obferver» 
il  les  auroit  tenu  en  refpeft.  S'il  avoit  pré- 
té  plus  d'attention  à  la  confervation  de  la 
fànté  des  foldats ,  s'il  avoit  empêché  les  vo- 
leries,  qui  fe  commettoient  dans  les  vi- 
vres &  les  hôpitaux  ,  la  France  n'auroir 
pas  perdue  foooo.  hommes  des  meilleurs 
Trouppes.  Si ,  après  la  fortie  des  Hano- 
vriens de  leurs  quartiers ,  on  s'étoit  jette 
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dans  les  places  fur  le  Wefer  &  en  deçà,  oa 
auroit  arrête  les  progrès  Hanovriens ,  on 
aiiroit  confèrvé  la  Weftphalie,  on  auioit 
gagné  du  temps  à  (è  remettre. 

Les  François  prirent  donc  leurs  quar- 
tiers en  delà  du  Rhin  ôl  dans  le  Comté  de 
Hrinau  y  les  Hanovriens  les  leurs  d?.ns  i'évê- 
ché  de  Munller.  Ceux-là  réparèrent  leur 
perte ,  ceux-ci  s'augmentèrent  &  (è  mirent 
en  état  à  changer  la  guerre  defenfive  en  of- 
fcnlive.  Par  les  préparatifs  que  ces  der- 
niers firent,  on  vit  bien,  que  le  Roi  de 
Prulfe  en  éroitlcchef&  famé.  EfFed^ive- 
ïTient,  piir  le  traité  conclu  entre  l'Angle- 
terre (Se  la  Prulfe  on  lui  en  donnoit  le  com- 
mendement  en  chef  &  abfolii. 

Si  à  l'entrée  des  François  en  Allemagne 
le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  employé  au  ren- 
forcement de  ion  Armée  que  l'argent  que 
les  François  levèrent  en  fes  païs;  s'il  en 
avoit  donné  lecommendement  &  la  difpo- 
fition  au  Roi  de  Pruffe ,  il  auroit  fait 
échouer  d'autant  plus  tôt  le  deffein  faiiçois 
de  s'emparer  des  pais  d'Hanovre,  q\\\  à  la 
moindre  refillafnce  dans  la  Weftpbalic  & 
fur  le  Weicr,  n'y  auroient  pu  (ubfiiter 
longtemps. 

il  eft  très  douteux ,  fi  la  France  a  eue 
un  grand  profit  en  cette  conquête.  Je  ne 
crois  pas,  qu'il  foit  entré  dans  k  tréfoi- 
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roval  un  florin  de  Luneboiirg.  L'argent 
tiré  de  ces  païs  eft  refté  entre  le«  mains^  de 
quelques  particuliers,  &  celui  de  France, 
qui  roule  en  abondance  en  Allemagne  d^ 
puis  l'entrée  des  François,  eft  témoin,  que 
Ja  France  y  a  plutôt  perdue  que  gagnée. 
Le  Roi  de  Prufle  dans  un  cas  femblable  en 
ehtretiendroit  une  Armée  égale  à  la  leur  , 
&  en  enrichiroit  (on  Tréfor. 

Si  la  fuuation  des  affaires  Pruflîennes 
étoit  critique  avant  le  f.  de  Novembre, 
elle  changea  de  face  avant  ôc  pendant  l'ou- 
verfûrc  de  la  campagne  de  cette  année. 
Les  Armées  completrées  &  augmentées  de 
gens  choiiis,  maître  de  la  Pomeranie  (iie- 
doife,  du  Mecklenbourg,  paifible  poflTet 
feur  de  la  Saxe,  fes  Etats  delivréstles  enne* 
mis,  StraKund  ÔL  Schweidnitz  bloqués, 
Magazins,  vivres i  munitions,  &  argent 
en  abondance,  que  manquait- il  au  Roi  de 
Pruffe?  n'avoi-t'il  pas  l'elperance  fondée,  je 
ne  dis  pas  defoutenir  cette  année-mais  de- 
tendre  Cas  progrès  encore  plus  loin?  Il  eflr 
vrai,  il  a  trop  d'ennemis  fur  le  bras.  Maisne 
comptons  jamais  fur  le  nombre.  Nous 
avons  vus,  que  le  nombre  ne  décide  pas  à 
la  guerre.  Ceft  Texcellence  de  Ja  difcipli- 
ne,  de  la  Tailique,  des  trouppes,  du  Chef. 

Les  Pruffiens  ouvrirent  la  campagne  par 
le  fiége  de  Schweidnitz,  qui  fe  rendit  bien- 
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rôt.  Le  Roi  après  avoir  laîfle  un  corps  de 
zoooo.  hommes  dans  la  bafTe  Silcfie,  aux  or- 
dres du  Prince  d'Anhalr,  pour  obfèrvcr  les 
Rufîîens,  qu'on  difoit  s'avancer  par  la  Pru{- 
fe  polonoife&Ia  Pologne,  fit  pluficurs  ten- 
tatives pour  entrer  en  Bohême  du  côté  de 
Landshut,  &  du  côté  de  Glatz,  pendant 
qu'il  renforçoit  conlideiabiement  un  corps 
dans  le  Duché  de  Jâgerndorf  &  de  Troppau. 
Les  Autrichiens  de  leur  côté  firent  leurpof- 
fible  à  empêcher  l'entrée.  Dans  la  ciainte 
d'être  forcés  ils  aflemblêrent  l'Armée  de  ce 
côté  -  là ,  5c  le  Roi  de  Prude  par  une  marche 
forcée  de  ^  j.  lieues  en  j.  jours,  ce  qui  eft 
étonnant  avec  une  Armée,  entraen  Mora- 
vie fans  la  moindre  réiiftance»  &  miclefié- 
ge  devant  Oimûtz. 

On  ne  peut  pas  imputer  aux  Autrichiens 
d'avoir  manqué  à  la  prudence,  de  n'avoir 
pas  gardé  l'entrée  de  la  Moravie,  11  eft 
vraifèmblable,  que  leur  Armée  n'ayant  pas 
été  encore  aflez  forte ,  on  a  voit  befoin  de 
toutes  (es  foiccs  pour  détourner  l'orage  de 
la  Bohême  menacée  *,  6c  comment  efl-il 
poiïîble  de  pénétrer  les  viies  du  Roi  de 
Pruffe,  qui  ne  fe  communique  à  perfonne,  & 
qui  fait  tous  les  arrangemens  avec  le  dernier 
fecret?  Ils  vinrent  donc  après  le  coup, 
mais  fans  pouvoir  empêcher ,  que  le  Roi 
ll'entreprît  ce  iiége  dans  toutes  les  formes. 
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Le  Roi  de  Prufle  eut  plufieurs  raifonsà 
fe  porter  plutôt  dans  la  Moravie ,  que  dans 
Ja  Bohême.  La  Moravie  eft  un  pais  riche, 
abondant  en  vivres  ,  qui  n  avoit  encore 
rien  (oufFert  par  la  guerre,  ouvrant  le  che- 
min en  Autriche  par  une  route  plus  courte 
&  plus  aifëe ,  au  lieu  que  la  Bohême  deva- 
ftée  par  Ja  guerre,  fuffit  à  peine  aux  Autri- 
chiens \  c'étoit  donc  en  vue  de  f e  pourvoir 
de  fiibfiftances  ,  de  les  ôter  aux  Autrichiens, 
que  les  tiroient  de  ce  pays,  &  d'aller  par 
Je  chemin  le  plus  couBt  en  Autriche ,  qu'il 
prit  ce  parti.  Mais  la  fage  conduite  du 
Feldmarechal  Comte  de  Daun,  fes  favan- 
tes  marches,  par  lefquelles  il  s'eft  tellement 
mis  à  la  portée  de  fécourir  Olmiitz ,  <Sc  s'eft 
mis  dans  une  pofition  (i  refpeclable ,  qu'oa 
ne  pouvoit  efperer  de  réullîr  de  longtems 
A  s'emparer  de  la  Place,  ni  déloger  l'x^rmée 
Autrichienne,  firent  penfer  le  Roi  à  lever 
le  liège ,  &  il  s'y  refblut  d'abord  que  le 
grand  Convoy  qui  lui  venoit  de  Siléiie  eut 
été  intercepté.  Je  m'arrête  à  cette  Epoque. 
Ou  en  verra  le  Détail  dans  un  Tableau  gé- 
néral de  l'Europe  Belligérante  en  17  5*8. 
qui  fuivra  le  prefent  Point  -  d'appuy.  Je 
me  contenterai  de  dire  ici  en  peu  de  mors 
que  la  Rétraite  de  Frédéric  de  devant  Ol- 
miitz jusques  vers  la  Saxe  eft  des  plus  mé- 
morables, l'ayant  faite  de  manière  qu'un 
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Ennemi  rel  que  Daun,  n'a  ôfé  l'entamer. 
Bien  plus,  il  entreprend  bien  rôt  d'aller 
combattre  les  Ruffes  ^  (Se  quels  que  foyent 
Jes  avantages  quo  GA^ncralFermor  protend 
avoir  eus  dans  la  Bataille  que  ce  Prince 
lui  livra,  Si  dans  les  opérations  qui  fe  (ont 
faites  les  jours  fuivants ,  le  Roi  crut  pou- 
voir fans  risque,  s'en  rétourner  en  Lufaee 
6c  faire  tète  à  l'Armée  Impériale  6c  Royale. 
11  la  tint  en  échec,  l'ôfa  agacer  à  une  afïau'e 
générale  &  s'avancer  vers  Baurzen.  Quoi- 
qu'il tût  (urpris,  battu,  6c  privé  de  fon 
Camp,  cc  (es  irouppes  dépouillées  de  leurs 
tentes  6c  bagages,  il  entreprit  d'aller  faire 
lever  le  Siège  de  Neifs:  Jl  approcha,  il 
réuffit,  6c  par  fon  prompt  retour  vers  la 
Saxe,  ou  plutôt,  par  Tes  Ordres  bien  exé- 
cutés par  fès  Généraux  Dohna  6c  Wedel  t 
qui  arrivèrent  d'auprès  des  Ruiîes  à  point 
nommé  à.Torgau,  Daun,  ni  (es  Détache- 
ments, ni  l'Armée  de  rh.mpirc  ne  purent 
exécuter  le  Plan  de  la  Délivrance  de  cet 
Eledorat.  Li  terrible  Catartrophe  de 
Dresde,,  dont  le  magnifique  Fauxbourg 
fut  réduit  en  cendres  A  leur  approuche» 
fit  refondre  la  Retraite ,  6c  les  Quar- 
tiers d'Hyver  furent  pris  fur  les  Fron- 
tières de  la  Saxe.  Frédéric  fe  fèrvit  de  cet- 
te occafion  de  déclarer  qu'il  ne  pretendoir 
plus  tenir  la  Saxe  à  titre  de  Tranfit  6c 
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de  Dépôt,  mais  à  titre  de  Conquête.  En 
même  tems  il  impofk  à  cet  Electoral  une 
Contribution  de  huit  millions  en  argent, 
&  deiui  toiirnir  56.  mille  hommes  de  Ré- 
crues,  ou  de  pa^^er  200.  Risdalesparcha« 
que  homme  qu'on  ne  fourniroit  pas.  Leip- 
zig ne  fut  pas  ménagée,  fesMagiftrats  tu- 
rent arrêtes  à  la  maifbn  de  ville,  &  les  Né- 
gociants à  la  Bourfè,  où  on  leur  avoir  or- 
donné de  s'afFembler;  ils  furent  condam- 
nés à  n'avoir  point  de  lit ,  mais  limple- 
ment  de  la  paille,  quelque  froid  qu'il  fit; 
c'eft  ainfi  qu'on  voulut  les  forcer  de  payer 
de  nouveau  un  certain  nombre  de  Cent 
milliers  d'Ecus ,  <Sc  en  effet  cela  produific 
une  partie  de  la  Somme,  après  quoi  on 
les  relâcha,  d'autant  plus  que  le  Roi  ayant 
appris  que  les  Anglois  lui  avoient  accordés 
des  fubiides  conliderables,  crut  pouvoir 
donner  quelque  relâche  aux  Saxons.  Paf 
fans  à  d'autres  objets. 

Les  Mofcowites  toujours  en  marche, 
tantôt  en  venant ,  tantôt  en  reculant ,  revin- 
rent l'Eté  dernier  tout  de  bon  en  Pruffe» 
Une  autre  Armée  traverfaen  même  tems  la 
Pologne  ,  faifant  mine  de  vouloir  entrer 
en  Siîélîe.  Mais  foit  par  la  difficulté  de  la 
marche  de  des  chemins ,  fbit  faute  de  fubfi- 
ftance  ou  d'autres  befbins,  elle  a  rebrouffé 
chemin.    Le  Roi  de  Pruffe  fe  mit  fi  peu  en 

peine 


44  Le  Point  d'Appui 

peine  des  RufTes,  qu'il  ne  leur  oppofa  d'a- 
bord qu'un  Corps  de  20000.  hommes. 
Ce  n'efi:  pas  qu'il  les  aye  mjprifés,  mais  il 
favoit  les  difficultés  qu'ils  auroient  à  fur- 
inonter  Si  dans  leur  marche  Si  dans  leurs 
opérations  en  Pomeranie  ôc  Silcfie.  Le 
Sirteme  naturel  étoit,  que  fi  l'Armée  RulFien- 
ne  feroit  nombreufè,  elle  netrouveroitpas 
des  fubfiftances  en  Silélie»  le  Roi  ayant  bien 
pourvu  pour  qu'elles  leurmanquallent;  elle 
n'y  auroit  pu  faire  de  grands  progrès,  n  e- 
tant  pas  en  état  d'entreprendre  un  Siège 
faute  d'Artillerie  &  de  munitions,  qu'il  leur 
auroit  prefque  été  impolfible  d'y  transpor- 
ter, perfiiadé  qu'il  n'y  auroit  pas  des  Euge- 
nes  auprès  de  leur  Armée,  qui  trouveroienc 
moyen  de  remédier  à  de  telles  difficultés. 
Ainfi,  que  pouvoir  elle  faire  ?  On  fait  outre 
cela  que  la  Ruffie  n'a  pas  (iiffifament  de  quoi 
payer  une  Armée  hors  de  foa'Pays.  Siîiu 
contraire  l'Armée  Rufîienne  fèroit  petite < 
Jes  20000.  Pruffiens  fuffiroientpour  les  faire 
retourner.  Suppofons  pour  un  moment, 
que  les  forces  réunies  des  Armées  Rulîien- 
nes  entrent  en,  Siléfie;  donnons  leurs  aflTe:^ 
de  fubfidance  :  Qu'entreprendront  -  elles 
dans  un  pays  muni  de  tant  de  forterefTes, 
fans  une  Artillerie  ôl  des  munitions,  &  faire 
un  Siège?  Je  veux  qu'elles  en  faffent  ve- 
jiir,  mais  comptons  bien  le  tems,  &nous 
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verrons  la  campagne  presque  paffée  à  leur 
arrivée.  Que  les  Rufles  font  eo  état  de 
faire  une  Diverfion  conliderable,  l'Empe- 
rience  à  fait  voir  c^qiii  en  cfl*. 

Les  Ruffes  avancèrent  pendant  Tété  1 7f  8. 
apparament  contre  l'opinion  du  Roi  de  Pru(- 
ie,  ils  comencercnt  ck  plus  en  plus  à  agi- 
reu'ièrieuièmcnt ,  ils  enireprirenc  le  Siège 
de  Cuftrin  Ss.  firent  des  incuifions  qui  m@- 
naçoient  nieme  Berlin  Si  la  Siléfie  de  leur 
rude  vifite.  Pour  empêcher  les  Inconve- 
niens  prefènts  \k  ceux  qui  en  reftilreroient 
encore  en  (uite,  le  Roi  de  Pruffe  po\u'  fai- 
re un  de  fes  Coups  précipités,  détacha  ua 
Corps  confiderable  de  (on  Armée  oppo- 
fée  aux  Autrichiens,  pour  faire  retirer  les 
Rufles.  Embaraffé  fans  doute  qu  étoit  le 
Roi,  comment  amufèr  cependant  les  Autri- 
chiens (ans  qu'ils  pulfent  obtenir  quelqu'a- 
vantage  fur  le  refte  de  fes  irouppes,  qu'il 
avoit  quittés,  il  s'empreflkde  venir  au  plu- 
tôt aux  mams  avec  les  Rulfes,  l'occaiionfè 
preienta  incontinent  proche  de  Zorndorff. 
Ncdecidons  pas  qui  a  gagné  cette  Batail- 
le ,  puisque  de  part  &  d'autre  on  a  chante 
le  Te  Deum  à  caufe  de  la  Viftoire  :  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efi  que  les  Ruffes  fè  re- 
tirèrent en  arrière,  levèrent  le  Siège  de  Cu- 
ftrin &  Collberg ,  ôc  après  avoir  fait  enco- 
re un  petit  fejour  fans  faire  quelque  coup 
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important ,  ils  allèrent  chercher  les  quar- 
tiers d'hiver.  Après  la  Bataille  le  Roi. 
retourna  fur  (es  pas  3c  alla  retrouver  le 
Corps  qu'il  avoit  laiffé  en  Saxe.  11  eft 
évident  que  fon  abfènce  pouvoir  erre 
avantageufc  aux  Autrichiens  ,  ayant  eu 
à  faire  à  une  refiftence  moins  forte  s  & 
qui  fait  comment  les  chofes  auroient  pu 
fè  tourner  fi  les  Kuffes  auroient  aitaquc 
efficacement  la  Silciie.  Les  RufTes  ayant 
fini  la  Campagne,  le  Roi  dcPruffe  en  tira 
bien  du  profit ,  il  fit  avancer  fes  Couriers 
militaires  (  qui  fcmblent  erre  d'un  etofte  à 
quatre  faifons)  vers  la  Silcfie  &  la  Saxe  fous 
le  General  Dohna ,  &  fe  tira  par  là  d'affai- 
re dans  une  fituation  auiîi  critique  pour  lui 
qu'aucune  d'auparavant, 

L'Armée  fiiedoifè  diminuée  confidera- 
blementpar  la  defertion sScles  maladies, at- 
tendant roujours  une  renfort,  des  vivres 
&  des  munitions ,  <I:^  jufques  là  elle  fût  oifi- 
ve ,  &  dans  la  defenfive,  (ur  l'isle  de  Rugen 
&  ^  Straifiind.  11  fèmble,  qu'on  (c  repend 
en  Suéde  d'avoir  voulu  apuyer  la  paix  de 
de  Weltphalie,  &  que  les  Prulîîens  n'au- 
ront rien  à  craindre  Je  ce  côrc  là,  d'autant 
plus  qu'ils  font  dans  l'avantage. 

Il  (èmble  au  moins  que  le  Roi  de  Prufle 
ne  falFc  pas  grand  cas  dec*îs  Ennemis,  puis- 
qu'il 
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qu'il  a  retire  de  même  la  plupart  des  troup- 
pes  qu'il  leur  avoit  oppofées  fous  le  Géné- 
ral Wedel,  qui  eft  également  venu  join- 
dre l'Armée  en  Saxe. 

Le  Prince  Ferdinand ,  après  avoir  don- 
né quelque  repos  à  fes  Trouppes  fatiguées, 
après  les  avoir  augmentées  au  delà  de 
^oooo.homme&,  exercées,  di'effées,  Cq  re- 
mit en  campagne,  s'approcha  du  Rhin,  6c 
en  coupa  aux  François  la  communication 
avec  la  Hollande.  L'infanterie  françoife 
étendue  fur  le  botd  du  Rhin ,  depuis  les 
frontières  des  provinces -unies  jusqu'à  Bon- 
nes, la  Cavalierie  fur  la  Mcufe,  (è  remit 
peu  à  peu  de  la  perte  &  du  desordre ,  en 
incorporant  des  miliciens  venus  de  Fran- 
ce aux  regimens ,  ens'habillant,  ens'exer- 
çant,  enfaifànt  des  magazins.  On  y  per- 
dit beaucoup  de  temps;  de  forte,  qu'on 
n'étoit  pas  encore  en  état  d'entrer  en  cam- 
pagne ,  quand  les  Hanovriens  s'approchè- 
rent de  Wefel  &  de  Dliffeldorp.  Le  dé- 
faut des  fourages  s'y  joignit,  cSc  la  fèche- 
reffe  du  ten^lB  ôtoit  l'efperance  de  fourager 
en  campagne.  Les  Hanovriens  s'étendi- 
rent par  tout  en  deçà  du  Rhin ,  faifànt  con- 
tribuer le  Duché  de  Bergiie ,  &  coupant 
les  vivres  à  Wefèl  &  à  Dufleldorp.  On 
ne  les  en  pouvoit  empêcher  faute  de  Troup- 
pes  légères.    On  ne  faifoit,  que  garder  le 
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bord  du  Rhin,    &   faute  de  ces  même» 
Trouppes  légères  on  fut  furpris. 

Perfonne  en  effet  nauroit  ciû,  que  les 
Hanovricns  auroicnt  jamais  la  penfée  de 
paffer  le  Rhin,  Se  au  même  temps  où  les 
François  croient  en  état  de  le  pafTer  à  leur 
tour.  Cette  cntreprifè  ctoit  délicate ,  Se 
d'autant  plus  délicate ,  qu'ils  n'avoient  pas 
de  forteiefTe  ni  à  l'un  nia  l'autre  bord.  Le 
paffage  f è  fit  cependant  au  dellbus  de  Wc- 
fel,  éc  avec  telle  prudence,  que  les  Fran- 
çois, ne  pcnfanrà  rien  moins  qu'à  ce  pat 
fage,  furent  furpris.  Sans  leur  laiffer  le: 
temps  defe  former,  le  Prince  Ferdinand  lesi 
pouila  devant  lui ,  6c  d'un  pofte  à  l'autre 
jusqu'à  Neus,  en  leur  coupant  la  com- 
munication avec  Welel,  Gueldres  &  la 
Meufc. 

J'ai  dit ,  que  faute  des  Trouppes  légè- 
res les  François  furent  furpris.  Cela  efti 
vifible.  S'ils  en  avoicnt  eus  un  nombre 
fuffilànt  au  delà  du  Rhin,  elles  auroient 
veillées  fur  tout  ce  qui  fepaffoit  dans  l'Ar- 
mée Hanovrienne,  6c  il  aurojÉ  été  presque 
împolîible  au  Prince  i^  erdinand  de  mafquer 
ce  palfage,  qui  demande  des  grands  ap- 
prêts, Sl  à  en  dérober  laconnoililmceauK 
François,  qui,  informés  du  delTein  enne- 
mi ,  (è  fèroient  mis  en  poil:ure  d'y  mettre 
obitacle  &  Taiir oient  >   oa  empêché ,   o\i 
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vendu  très  cher  le  bord  gauche,car  en  moins 
de  iz.  heures  ils  pou  voient  raflembler  plus 
de  2.0000.  hommes. 

Ce  n'elt  pas  la  faute  du  Prince  de  Cler- 
mont.  Ce  Général,  qui  avec  le  fang  du 
grand  Condé  en  a  hérité  ce  qui  fait  rclFen- 
ce  d'un  grand  Capitaine ,  fit  aflèx  voir  pac 
retabliflement  de  l'ordre,  de  la  difcipline, 
de  la  police ,  <Sc  par  toutes  les  difpofitions 
qu'il  fit  pour  former  TAmée  &  pour  lui 
donner  une  allîéte  ferme,  qu'il  connoiflbic 
la  guerre.  Nous  en  verrons  peut-être 
bientôt  l'effet. 

Les  Anglois  faifànts  de  grands  prépa- 
ratifs dans  leurs  ports  &  meditans  une  dc- 
(cente  en  France,  ou  en  Flandres,  les 
François  furent  obligés  d'aflembler  ifooo. 
hommes  en  Flandres ,  ce  qui  affoiblit  l'Ar- 
mée du  Prince  de  Clermont. 

L'Armée  du  Prince  de  Soubize  étoic 
toujours  dans  le  comté  d'Hanau ,  fans  fai- 
re la  maindre  chofe.  Le  Landgrave  de 
Heffe ,  voyant  qu'on  le  traitoit  en  ennemi, 
&  jugeant,  qu'employant  toutes fes forces 
pour  garantir  fes  pays  d'une  féconde  inva- 
fion ,  il  ne  pou  voit  perdre  plus ,  qu'il  avoic 
perdu  jusqu'alors ,  affembla  les  milices  & 
le  reite  des  Trouppes  régulières ,  fit  armer 
tout  ce  qui  étoit  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  <Sc  par  un  renfort  de  plufieurs  regi- 
mens    d'infanterie ,    de   Cavallerie ,    & 
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&  des  chafienrs  détaches  de  TArmce  Ha- 
novrienne,  fe  mit  en  ctat  de  balancer  l'Ar- 
mée du  Prince  de  Soubize. 

Je  prie  le  le£leur  de  vouloir  bien  re- 
marquer l'effet  des  mefurcs  concertées; 
c'eil  un  cas  très  évident  <5c  qui  ne  fouffre  pas 
le  moindre  doute.  En  môme  temps  qu'on 
médite  le  pafTage  du  Rhin,  lesAngloisfont 
prêts  à  faire  la  defcentc  ,  &  pourquoi  ? 
pour  affbiblir  le  Prince  de  Clermont,  pour 
faciliter  le  paffage.  En  même  temps  les 
Heffois  fè  remuent,  n'eil  -  ce  pas  pour  empê- 
cher le  Prince  Soubize  à  envoyer  un  renfort 
au  Prince  de  Clermont?  n'eft  ce  pas  pour 
lui  faire  perdre  l'envie  d'entrer  en  hohême  ? 
Depuis  que  les  Anglois  ont  foumis  leurs' 
flottes  ôc  leurs  Trouppes  aux  ordres  du 
Roi  de  Pruffe,  on  voit  toujours  un  con- 
cert admirable,  &  une  harmonie  parfaite 
des  mefures,  qui  tendent  au  même  bût. 
C'ell  ce  concert  qui  a  relevé ,  fbutient  & 
cléveles  affaires  Prullîen nés  &Hanovrien- 
ncs.  Si  les  opérations  des  Armées  alliées 
de  la  Maifon  d'Autriche  étoient  &  feroienc 
dirigées  par  un  feul  homme,  &  un  hom- 
me d\me  capacité»  &  d'un  efprit  aulÏÏ  grand, 
que  celui  du  Roi  de  Pruffe,  on  verroic 
bientôt  de  grands  changemens;  mais  c'eft 
une  chofc  impolfible,  tant  parceque  les' 
vues  des  puiffances  en  guerre  font  diffé- 
rentes, que  parceque  perfonnc  ne  veut  cé- 
der 
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der  le  pas  à  l'autre,  &  que  les  Ccfàrs  âc 
Frédérics  font  rares. 

Par  fa  Situation  prefente  de  Y  \rmée 
Hanovrienne  &  Françoife  on  voit  que 
celle  ci  a  fait  pau  de  progrès  cette  année, 
elle  a  eflujé  une  défaite  auprès  de  Crey- 
veld,  6c  fi  par  des  renforts  ou  un  change- 
ment  de  fortune  elles  ont  changé  le  gen- 
re de  guerre ,  elies  n'ont  point  fait  des  con- 
quêtes fur  les  Hauovriens,  &  moins  enco- 
re (ur  le  Roi  de  PrufTe.  La  Saifbn  étoic 
déjà  trop  avancée  &  la  Weftphahe  ne  four- 
nit rien.  Les  François  ne  mettent  donc 
pas  obftacle  mx  opérations  Prulfiennes  ni 
ne  prêtent  le  Secours  promis  aux  Au- 
trichiens en  Bohême.  Quel  changement 
de  fcéne  !  quelle  honte  à  la  France  d'être  mi- 
fedans  la  defenhve!  &  par  qui?  par  un 
Prince  allemand, par  l'Ëledlcur  d'Hanovre! 
&  d'être  réduits  à  refter  fur  les  bras  de 
leurs  amis! 

Les  Trouppes  de  l'Empire  deftinées  à 
la  conquête  delà  Saxe,  fous  leur  chef  nou- 
veau ,  le  Prince  de  Deuxpont,  Général 
très  brave  &  peut-être  le  feul  capable  à  for- 
mer ce  cahos  d'Armée,  compofée  de  Troup- 
pes très  bonnes ,  mais  en  m^me  temps  ces 
plus  mau vaifes  qu'on  puiffe  trouver ,  f e  mi- 
ren  en  marche  pour  la  Bohême.  Soit» 
que  le  Prince  Henri  n  y  voulut  ou  n'y  pût 
mettre  obftacle ,  elles  y  entréieat  malgré 
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€ux,  &  dans  la  bonne  intention  d'en  for- 
tir  homme  à  homme.  Elles  font  entrées , 
il  eft  vrai,  en  Saxe;  mais  comme  bientôt 
les  choces  y  ont  changé  de  face,  &  que  la 
faifon  s'avançoit  imperceptiblement ,  ils  ea 
font  foitis  fans  rien  faire  ,  pour  aller  pren- 
dre leurs  quartiers  d'hiver  dans  l'Empire. 

Si  les  Autrichiens  comptent  fur  ces 
Trouppes,  ils  feront  perdus  fans  refburce. 
Voyons  en  le  tableau ,  pefons-les  fur  la  ba- 
lance, pour  les  connoitre  de  plus  près. 

L'Armée  de  l'Empire  étant  une  com- 
pofition  des  contingents  de  plufieurs  Etats 
de  l'Empire ,  elle  efl  mêlée  de  bonnes 
Trouppes,  &  de  mauvaifès.  Celles  des 
Etats ,  qui  en  entretiennent  &  fourniffent 
f.  è  é.  Compagnies,  font  bonnes,  &  bien 
difciplinées ,  comme  par  exemple  les  Darm- 
ftadois;  celle  des  autres,  qui  en  donnent, 
moins  ,  pour  la  plupart  ne  valent  pas 
grand'choîè.  Il  ne  fe  peut  pas  autrement. 
Les  officiers  font  fans  expérience,  très  fa- 
vans  à  fèduire  &àamufèrunefille,  à  jouer, 
àchaffcr,  à  pafTcr  le  temps  à  rien,  mais 
très  ignorans  dans  le  militaire.  Et  où 
Tapprendroicnt-ils,  étants  toujours  fixes 
chez  leurs  Etats?  Le  Soldat,  ou  tiré  des 
fujets  malgré  lui ,  ou  Soldat  par  faineantifè  1 
&  par  rcfpérancc  dercfler  toujours  auprès! 
defon  foyer,  eft  fans  difcipline,  fans  exer- 
cice, &  fàûsfubordination,  pleurant  com- 
me 
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me  un  enfant  au  bruit  dune  marche,  ou 
d'une  guerre.  Mais  ce  qui  rend  cette  com- 
polition  encore  plus  hétérogène  &  difoiT- 
me  eft  la  Religion  &  l'efprit  de  parti.  Les 
uns  font  pour  la  Reine  d'Hongrie,  les  au- 
tres pour  le  Roi  de  Pruffe.  Le  Roi  de 
Pruffe  a  fait  trop  d'imprelîîon,  fiirtout  fur 
l'efprit  des  Proteftans ,  pour  les  perfiiader, 
qu'il  ne  s'agit  point  du  tout  de  la  religion. 
On  s'en  apperçoit  même  dans  les  délibé- 
rations de  l'Empire,  &  des  cercles,  de  la 
part  des  Etats.  Peut -on  compter  fiir  ces 
Trouppes  fi  peu  propres  à  la  guerre ,  (ur 
des  Trouppes  qui  aimemint  mieux  porter 
les  armes  pour  le  Roi  de  Ptufle?  dont  la 
moitié  en  moins  de  é.  fèmaines  defèrte, 
&  qui  par  la  lenteur  des  délibérations  des 
cercles ,  par  la  divifion  des  Etats ,  bref  par 
la  Conftitution  de  l'Empire  manquent  de 
plufieurs  chofes  neceffaires à f aite la  guerre? 
En  vérité  on  s'y  trompe ,  les  Pruflîens  s'en 
moquent,  &  un  Eugène  feroit  incapable 
à  s'en  (èrvir  avec  fuccès,  Les  OfEciers  gé- 
néraux» qui  les  commandent  font  à  plain- 
dre, 3c  je  ne  fài  pas,  fi  le  Prince  de  Saxe 
Hildbourghaufen  a  eu  tort,  aimant  mieux 
commander  un  corps  de  Croates  que  cette 
Armée  de  l'Empire.  Que  ceci  foit  dit  fans 
bleffer  l'honneur  &  la  réputation  des  Offi- 
ciers braves,  &  d'expérience,  &  desTroup- 
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pes  difciplinees.      Je  leur  ai  fait  la  juftice 
qu'ils  méritent. 

Telle  eft  la  difpofition  &  la  fitnation 
des  Années,  &  des  Puiflances  en  guerre. 
Qiii  y  aura  prêté  quelque  attention  ,  aura 
découvert ,  que  le  Roi  de  PrufFe  eft  acluel- 
lement  dans* l'avantage  ,  aiant  finmonté 
toures  les  difficultés  &  les  dangers  de  cette 
campagne;  ôi  qui  s'eft  fait  une  idée  juft^e 
des  moyens ,  dont  le  Roi  de  Pruffe  fe  fèrt 
pour  arriver  à  (es  fins,  remarquera  des 
difficultés  prefqueinfiu'montables  à  gagner 
quelque  chofc  fur  lui.  Nous  mettrons  ce- 
ci en  un  plus  gr^nd  jour. 

Nous  avons  vii  l'excellence  des  Troup- 
pes  prulficnnes  ,  nous  en  favons  la  force, 
nous  connoilfons  le  grand  génie  du  Roi 
de  Prirte,  Tes  rufes,  fa  vitefle,  fon  coup 
d'œil,  le  concert  de  fèsmefures,  en  faur- 
il  davantage?  oui  fins  doute.  11  faut  de 
Targent  Si  des  recrues»  L'un  &  l'autre 
lui  peuvent  manquer  bientôt.  11  ne  tien- 
dra donc  pas  à  la  longue  contre  toutes 
les  forces  reunies,  t'eft  le  langage  de  fes 
amis  &  de  (es  ennemis  ,  mais  de  ceux  qui 
ne  font  pas  afTez  informés. 

L'argent  eft  le  nef  de  la  guerre,  la, 
clef  des  C.abincts  Si  des  Con(eiis  fècrets^ 
Je  ncgotiaieur  le  plus  heureux,    le  pacifi-* 
tat^ur  des  ennemis  >  Torateur  le  plus  per- 

fuaiif; 


Entre  Thérèse  &  Frédéric,    rf 

fuafif  j  l'argent  en  un  mot  rend  pollible  ce 
qui  paroît  impoffible.  Celaeft  fansconte- 
ftation.  Moi,  qui  ne  fuis  que  fimple  par- 
ticulier, qu'on  m'en  donne  tantque  je  veux, 
je  ferai  la  conquête  de  l'Empire  de  la  Por- 
te (iiblime ,  &  me  mettrai  fur  le  throne 
d'Omar.      La  difficulté  n'eft  pas  grande. 

Si  cette  guerre  a  vuidée  le  trétbr  royal 
prulîien,  c'ett- ce  que  j'ignore.  Je  n'en 
fuis  peut-être  pas  le  feul  ignorant.  Si  je 
ne  me  trompe  pas  dans  mes  conjeflures, 
il  ne  s'eft  pas  encore  trop  npauvri»  En 
voici  les  raifbns. 

L'artde  l'épargne  &  de  l'acquilStion 
de  l'argent  eft  jurtement  ce  qui  rend  le  Roi 
de  Prùife  fi  formidable.  C'eft  en  quoi  il 
excelle.  Ceil  le  fondement  de  fa  gran- 
deur :  car  fans  cet  art  la  guerre  fcroit  déjà 
finie  à  fon  grand  préjudice.  Seroit-  il  pot 
fible  d'entretenir  des  Armées  nombreufès 
pourvues  de  tout  en  abondance?  fes  Etats 
fupporteroient-ils  ces  fraix  une  année  feu- 
lement? non.  Comment  s'y  prend -il? 
11  n'a  pas  cette  Armée  d'Intendants,  Surin- 
tendants, Commiffaires,  Infpefleurs,  Com- 
mis,  ControIIeurs,  Gardemagazins ,  & 
Dieu  en  (ait  tous  les  noms.  Il  fait,  & 
connoit  la  valeur  de  toutes  chofes.  Ce 
qui  vaut  un  louis,  il  le  paye  un  louis,  bi- 
en différent  en  cela  du  Roi  de  France ,  qui 
en  doit  payer  ^.      11  a  pris  des  mefures  fi 
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jaftes  pour  empêcher  le  vol,  les  tours  de 
baron»  les  friponneries,  &  la  fraude,  fi 
frequens  autrepart ,  qu'à  peine  en  trouve 
t'on  un  exemple.  Qiielque  fois  il  prend 
la  peine  de  taxer  les  vivres,  mais  c'ell tou- 
jours en  y  éparernant.  Sa  libéralité  s'ap- 
proche plus  de  répargne  que  de  la  dilîipa- 
tion.  Les  recrues  ne  lui  coûtent  rien.  Ce 
font  peu  de  moyens,  mais  qui  font  un  ar- 
ticle dans  les  compies,  plus  grand  qu'on 
ne  penfe.  Les  a-  quifitions  font  plus  con- 
fiderables  &  fautent  plus  aux  yeux.  Com- 
ptez y  les  revenus  de  la  Saxe ,  la  prife  des 
MaQ,azins  en  Bohême,  les  contributions 
tirés  de  la  Franconie,  du  Mecklenbourg, 
de  la  Bohême  ,  la  quantité  d'armes  & 
de  munitions  de  guerre  pris  fur  les  Au- 
trichiens &  les  Saxons,  &  les  fùbfides  de 
1  ^ngleterre. 

Si  l'on  confidére,  que  (on  Armée  avant 
la  guerre,  compofée  de  148000. hommes 
avoir  des  fonds  fixés,  on  voit,  qu'il  n'en- 
tretient extraordinairement  qu'environ 
^0000.  hommes.  La  Saxe  en  fait  jnfte- 
rnenr  le  fond ,  &  les  dcpenfes  extraordi- 
naires, &  peut- erre  encore  davantage.  11 
n'a  donc  qu'A  pourvoir  aux  fraix  extraor- 
dinaires de  la  guerre.  Ces  fraix  ne  mon- 
teront pas  rrop  haut,  puisque  les  Magazins 
confiderables  de  fouragcs  &  de  vivres, 
les  munitions  de  guerre,  l'Artillerie,  les 
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armes  pris  en  Bohême  &  en  Saxe,  lui  valent 
argent  comptant.  Si  les  contributions  ti- 
rées de  la  Bohême,  de  la  Franconie,  du 
Mecklenbourg,  de  la  Pomeranie  Suedoi- 
fe ,  de  la  haute  Siléfie,  y  ont  été  infuffifan- 
tes ,  elles  compenfent  au  moins  ce  que  les 
RulFes  ont  tiié  de  la  Prufle,  les  François 
delà  Weftphalie,  les  Autrichiens  de  la  Si- 
léfie, les  Suédois  de  la  Pomeranie;  ce  qui 
fait  voir,  que  le  tréfor  aura  peu  fouffert, 
&  que  ce  vuide  par  la  grande  révolution 
arrivée  depuis,  fera  bientôt  rempli  &  par 
les  f  ibfides  Anglois  «Se  par  les  revenus  de 
la  Weftphalie,  de  la  haute  Siléfie,  de  la 
Pomeranie Suedoife,  peut-être  de  la  Mo- 
ravie, &les  contributions  levées  à  droite» 
&à  gauche.  Le  Roi  de  Pruffe  ne  manque 
donc  pas  d'argent ,  <Sc  dans  le  cas  d'en  avoir 
befoin  il  fait  les  moyens  d'en  trouver,  en 
dût -il  coûter  la  liberté  à  l'Allemagne. 

Pour  les  recrues,  il  eft  vrai,  que  (es 
Etats  en  font  prefque  dépeuplés ,  cela  ne 
fe  peut  pas  autrement  par  les  grandes  per- 
tes qu'il  a  fait,  mais  ils  ne  le  font  pas  en- 
core au  point  à  n'en  trouver  dequoi  fe 
completter  après  cette  campagne.  Soit, 
qu'il  n*en  trouve  plus  dans  (es  Etats  ;  n  y 
en  a  t'il  pas  autrepart?  ceux  même  qui 
font  defertés  retournent  fucceflîvement. 
Qui  y  aura  pris  garde ,  fàura ,  qu'un  de- 
ferteur  Pruifien  rarement  fert  une  autre 
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Puiffance  au  delà  d'un  an ,  &  qu'il  cft  dan- 
gereux d'en  engager,  déferrant  prefque 
toujours  en  amenant  quelques  uns  avec 
eux  5  (Se  pourquoi  cela  ?  c  eft  qu'ils  font 
plus  honores,  très  bien  payés,  qu'ils  ont 
plus  de  liberté,  &  plus  de  commodités 
chez  les  Prulîiens  que  dans  un  autre  (èrvi- 
ce  quel  qu'il  foit.  De  loo.  defèrteurs 
Prufîîens  qui  s'engagent  lo.  ne  finiront 
pas  leur  Capitulation,  &  de  loo.  qui  re- 
tournent chez  eux,  la  moitié  fe  repent  sSc 
retourne.  Ce  ne  font  que  des  déserteurs 
Prulîîcns;  n'en  y  a  r'il  pas  d'aurres?  Les 
Autrichiens  ,  les  Franc^ois ,  les  Suédois  , 
les  Hollandois ,  ceux  de  l'Empire  accou- 
rent en  foule  ;  »Sc  d'ailleurs  l'Allemagne 
eft  une  pépinière  de  Soldars.  Je  ne  vou- 
drois  pas  qu'on  mit  le  Roi  de  Pruffe  dans 
la  neceiliré  de  s'y  completter,  peut-être 
perfonne  ne  s'y  pourroit  oppofcr.  La 
confervation  de  foi-  même  diminue  la  pei- 
ne du  laicin,  <Sc  fiit  paroitre  julle,  ce  qui 
cil  tr^:s-  ÏDJuitc.  Qu'on  ne  (c  mette  donc 
pas  en  peine  fur  le  compte  des  recrues,  le 
Roi  de  PrufTc  en  trouvera  en  grand  nom- 
bre, &  en  moins  de  temps  que  les  autres 
Puiffances  en  guerre.  On  trouvera  avant 
l'ouverture  des  Campagnes  (es  Régiments 
complets,  &  au  pris  aller,  je  le  répète, 
la  Saxe,  le  Mecklenbourg,  &  tous  les 
Etais  de  l'Jimpire  où  fes  troupes  pourront 
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percer,  feront  obliges  delui  fournir  tout  ce 
qu'ils  trouveront  de  jeunes  gens  propres 
aux  armes. 

Qu'on  mette  en  paralelle  Tétât  des  au- 
tres PuifTances  en  guerre.  La  maifon 
d'Autriche  manquera  plutôt  des  moyens 
necefîaires  pour  agir  efficacement,  foiten 
argent  foit  en  vivres.  Les  moyens  d'en 
avoir  ne  font  pas  fi  bien  réglés,  &  quoi- 
qu'elle aye  affez  des  reffources,  ce  font 
pourtant  des  fonds  épuifables;  TArmée» 
quoique  bien  nombreufe  encore ,  n'eft 
plus  la  même ,  ni  en  qualité  ni  en  quan- 
tité ;  les  bons  vieux  Soldats  qui  étoient  au 
fait  de  leur  métier ,  diminuent  certainement 
de  plus  en  plus,  &  font  remplacés  par 
d'autres  qui  font  moins  réguliers ,  ôc  qui 
doivent  encore  apprendre  par  expérience 
ce  qu'on  exige  d'un  bon  Soldat.  La  Fran- 
ce a  dequoi  former  &  entretenir  une  Ar- 
mée  de  400000.  hommes  ,  mais  quoique 
le  François  foit  très  brave,  ce  ne  font  pas 
des  Trouppes  à  faire  la  guerre  aux  Pruf^ 
fiens ,  à  moins  qu'on  ne  faffe  d'autres  ar- 
rangemens.  La  Suéde  eft  trop  foible. 
Les  RuflTes  ne  le  foutiendront  pas  long- 
temps hors  de  leur  pays,  faute  d'argent. 
Les  Trouppes  de  rEmpire  font  peu  d'effet 
par  les  raifons  mentionnées  &  toutes  les 
opérations  de  ces  Armées  ne  fè  font  ni  de 
concert,  ni  par  des  méfures. 
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V  11  fembla  pendant  toute  la  campaç^ne 
que  le  Général  Comte  de  Daun  n'ôfoit  (è 
mefurer  avec  le  Roi  de  Prufle ,  mais  enfin 
l'échec  d'Hochkirch  a  prouvé  que  Frederio 
fe  laiffoit  fuprendre  Se  battre  en  toute  for- 
me, par  un  Général  tel  que  Daun,  qui  fait 
patiemment  obferver  la  Deffenfive ,  jusqu'à 
cequ'il  trouve  l'occafiori  favorable  de  tom- 
ber fus ,  fuivant  l'exemple  de  Fabius  parmi 
les  Romains,  &  de  Turenne  parmi  les  Fran- 
çois,  qui  en  temporifants  ruinèrent  leurs 
Antagoniftes.  Si  ce  n'eft  parle  plus  bril- 
lant de  la  guerre,  c'eft  certainement  la  con- 
duite la  plus  folide,la  plus  utile  &  la  plus  con- 
forme aux  circonftances ,  <&  levrai  moyea 
d'arrêter  les  progrès  Prufîîens.  C'eft  par 
le  même  moyen,  que  Fabius  Maximus 
amufa  Hannibal  au  point  à  ne  favoir  plus 
où  donner  de  la  tête.  Je  le  répète  ;  li  ce 
n' ell  pas  le  parti  le  plus  glorieux ,  c'eft  le 
parti  le  plus  fur ,  le  plus  utile  *&  le  plus 
conforme  aux  circonftances  j  fur  tout  fi  l'on 
joint  à  cela  une  Manœuvre  plus  fûre  du  feu. 
Si  des  armes  blanches,  en  cas  d'Aâion  (*). 

(*)  Voyei  le  Traité  nouvellement  public  fous  le 
titre  la  TâilUjfe  du  feu  précipité  du  Cxnon  éi*  du  Mouf* 
quety  de  montré  par  les  faits  ,  qui  contient  UO  nou- 
veau Syftcme  militaire  bien  raifonné. 
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Le  rideau  qui  couvroit  fî  long  -  temps 
les  adlions  des  deux  Armées  en  Moravie 
s'eft  ouvert  à  la  fin.  Mais  qui  auroit 
cru  ,  qu'un  fi  beau  commencement  des  Ar- 
mes Prulliennes  auroit  une  ifiùe  Ci  inopinée? 
Au  point  d'entrer  dans  Olmiitz  Se  d'être  maî- 
tre de  la  Moravie ,  un  coup  imprévu  ,  une 
attaque  &  la  prifè  d'un  convoy  opéra  tout 
fèul  un  changement  de  fcéne,  qu'une  Armée 
de  beaucoup  iuperieuer  à  la  Prufiîenne  n'a  pas 
ôfe  tenter.  Rendons  juftice  au  Comte  de 
Daun:  il  s'eft  conduit  pendant  le  fiége  d'Ol- 
mîitz  en  General  habile  &  très  prudent;  fans 
mettre  les  affaires  de  fa  Maitrefit  en  risque 
d'une  feule  journée,  il  cft  parvenu  à  ies  fins. 
Voilà  ce  qui  s'apelle  fàvoir  faire  la  guerre 
defenlivc. 

Le  fiége  d'Olmiitz  continu  oit,  ôc  con- 
fumoit  les  munitions.  Les  Prufliens  en  fi- 
rent venir  ,  mais  de  lieux  trop  éloignés. 
C'étoit  déjà  une  entrepriie  hazardeufè  en  fa- 
ce d'une  Armée  fuperieurc ,  Ôc  qui  avoit  une 
/ouïe  de  trouppes  légères.  Le  convoy  ayant 
fait  quelques  journées,  les  Autrichiens  in^or- 
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mes  du  rcmps  âc  de  la  route ,  prirent  fi  bien 
leurs  mefures,  qu'ils  attaquèrent  les  Prulfien^. 
à  leur  avantage ,  &  qu'ils  prirent  une  partie  du 
transport  ôc  en  brûlèrent  l'autre  ;  le  rcftc  fe 
fâuva  en  Siléfie.  Il  ne  falloit  que  cela  pour 
faire  non  feulement  lever  le  fége,  mais  pour 
faire  fortir  aulîî  les  Pruiîiens  de  la  Moravie. 
Sans  munitions,  fans  vivres,  harcelés  &c  fer- 
rés de  tous  côtés  par  dts  trouppes  légères, 
un  ennemi  eft  bientôt  deloîjé. 

Il  y  a  dequoi  s'étonner  que  ce  fiége  aye 
duré  fi  long -temps.  La  fortreffe  eft -elle  fi 
forte,  la  garnifon  s'eft-elle  il  bien  conduite, 
ou  les  Pruiîîens  ne  fàvent-ils  pas  faire  les 
fiégcs  avec  la  même  addrefîe  qu'ils  ont  mon- 
tré dans  les  autres  parties  de  la  Guerre?  On 
a  renforcé  les  fortifications  d'Olmiitz  depuis 
la  dernière  guerre ,  il  eft  vrai  j  mais  il  s'en 
faut  bien  ,  qu'on  la  puiflè  compter  entre  ks 
fortreftes  du  premier  r.ing.  Ce  n'eft  pas  un 
Magdcbourg ,  ni  un  Stettin ,  ni  un  Neifs, 
ni  un  Cuftrin  :  C'cft  une  fortreflè  de  mo- 
yenne force.  Ce  délai  vient  donc  ou  dC) 
Ja  belle  deffenfe  des  Autrichiens  ou  de  l'atta- 
que foible  des  Pruifiens,  ôc  peut-être  de 
toutes  les  deux.  En  effet  la  garnifon  étoit 
nombreufe,  commendée  par  un  Général  ha- 
bile; 6c,  fi  l'on  y  veut  prendre  garde,  les,! 
Autrichiens  furpafîènt  autant  les  Prulîiens  dans 
l'attaque  de  h  dcffcnfc  des  places,  que  ceux- 
ci 
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ci  rurpaifenc  ceux-là  dans  les  autres  parties 
de  la  guerre.  Il  eft  étonnant,  qu'un  Prince 
fi  pénétrant ,  auquel  le  moindre  détail  n'échap- 
pe point ,  un  Général  fi  parfait  que  l'eft  le 
Roi  de  Prufle,  ne  fe  (bit  pas  encore  apper- 
(çu  de  la  foiblcfle  de  cette  partie  ,  ôc  de  Tes 
caufcs.  Comme  les  imperfedHons  fe  trou- 
vent partout,  on  en  trouve  aufli  parmi  les 
Prulîiens.  Autant  i'Inf.mterie  &  la  Cavallerie 
cfl:  excellente,  autant  d'imperfections  fe  trou- 
vent dans  le  Génie.  La  plupart  ne  font  que 
de  fimples  praticiens.  La  Théorie  y  eft  me- 
prifée  au  point ,  que  ceux  qui  favent  un  peu 
plus  qu'eux,  &  qui  s'appliquent  a  la  Théo- 
rie, attirent  fur  eux  la  jaloufie  ôc  quelques 
fois  la  haine.  Delà  vient  que  le  mérite  daiis 
cette  partie  eft  fupplanté  ,  que  peu  s'appli- 
quent ,  ôc  que  ceux  qui  entendent  leur  mé- 
tier, pour  fe  dérober  aux  perfecutions  dts 
autres ,  quittent  le  fervice  fitôt  qu'ils  en  trou- 
vent l'occafion.  J'en  pourrois  nommer  plu- 
licurs  de  ma  connoiffance,  hommes  d'une  ca- 
pacité qui  les  fait  cftimer  dans  le  fervice  où 
ils  font  actuellement,  qui  vérifieront  ce  que 
je  viens  de  dire.  L'ignorance  &  la  jaloufic 
font  dts  juges  très  injuftes  du  mérite.  C'eft 
peut-être  de  là  que  la  prife  d'Oliiftiitz  ,  qui 
ne  devoir  être  qu'une  affaire  de  8-  jours  tout 
au  plus ,  &  qui  n'auroit  pas  dû  coûter  la 
dixième  partie    de  ce   que  le  fiége  a  coûté, 
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s'eft  cvanouVe  ,  &:  que  le  Roy  a  perdu  des 
avantages  encore  plus  confiderables.  Ne  diC- 
(imuions  pns.  Le  génie  Pruilien  a  des  per- 
Tonncs  très  habiles,  mais  encore  plus  de  mal- 
habiles ,  fî  l'on  peur  donner  ce  nom  aux  pra- 
ticiens. Peu  des  premiers  y  reftcnt  long- 
temps, ôc  le  Roy,  quoique  connoi/îcur  ik 
promoreur  du  mérite,  d\  quelquefois  ébloui 
par  la  jaloufie  des  derniers  :  la  difcrerion  ne 
me  permet  pas  d'entrer  dans  un  détail  plus 
circonftancic ;  mais,  pour  prouver  en  quel- 
que manière  ma  proporion ,  je  n'alléguerai 
que  3.  ou  4.  exemples.  Qui  a  jamais  vu 
faire  une  batterie  de  Eifcines  fans  terre?  C'cft 
cependant  un  Ingénieur  Major  qui  l'a  ordon- 
né, non-obflant  la  reprefenration  d'un  OHi- 
cier  fubalterne  ,  qu'elle  ne  relîfteroit  pas  aux 
balles ,  de  qu'un  boulet  rouge  la  détruiroit 
en  un  moment  fans  remède.  Qui  approu- 
vera,  qu'une  batterie  achevée,  commence  à 
tirer  14.  heures  avant  que  ks  autres  Ibyenr 
achevées  &  en  état  de  tirer  auiîî  ?  n'eft-ce 
par  y  vouloir  attirer  tout  le  feu  de  la  for- 
trefîc  (5c  la  faire  détruire  avant  que  les  au- 
tres foyent  achevées  ?  La  chofe  (h  fît  avec 
contradiâ:ion  de  l'Officier ,  qui  y  commen- 
doit ,  ôc  fut  ordonnée  par  un  homme  de 
rang.  Faut- il  s'approcher  fî  près  des  for- 
rrefïès  en  l)ombardant,  fans  être  couvert?  peut- 
on  mettre  en  parallèle  l'épargne  de  la  poudre 
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avec  la  perte  de  tant  d'hommes  ôc  la  ruine  pres- 
que ■  journalière  des  batteries?  Un  grand  Ar- 
tillerifte  y  trouve  de  l'avantage,  quoique  ceux 
qui  s'y  entendent  s'en  fcandalifent.  J'aurois 
crû  trouver  dans  le  Génie  les  inftrumens  ks 
plus  excellens,  au  moins  le  quadran  ou  l'in- 
flrument  univerfel ,  ôc  les  tables  de  Belidor  ; 
mais  à  peine  Belidor  y  eft  il  conniL  On  fe 
contente  de  marcher  à  tâtons  où  d'autres  vont 
tout  droit,  &  par  une  route  dont  la  Théo- 
rie a  frayé  le  chemin.  Si  le  Génie  Autri- 
chien a  un  défaut ,  qui  s'étonne  qu'on  y 
remédie  par  l'emprunt  d'une  douzaine  d'In- 
génieurs François?  un  médecin  qui  connoic 
la  maladie  n'a  pas  de  peine  à  y  remédier. 
Pa/ïbns  du  Génie  à  une  autre  réflexion. 

L'attaque  &  la  prife  du  Convoy  deftiné 
au  fiége ,  démontre  évidemment  que  c'eft  une 
entreprife  hardie  à  faire  un  fîége  trop  éloig- 
né de  Ces  fortrefîès ,  en  face  d'une  Armée  fu- 
perieure:  la  diiiicultc  du  traniport  des  Mu- 
nitions eft  trop  grande.  L'on  voit  par  la 
contenance  du  Comte  de  Daun,  qu'une  De- 
fenlive  conduite  avec  prudence ,  fur  l'exemple 
de  Fabius  &  de  Turennc ,  eft  plus  fûre ,  & 
peut  produire,  fans  mettre  quelque  choie  en 
rifque,  le  même  &  quelque  fois  plus  d'effet, 
qu'une  Victoire  complette  en  battaille  rangée. 
La  defenfive  eft  la  partie  la  plus,  fine  de  la 
Guerre.     En  harcelant  l'ennemi  par  des  par- 
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m  de  l'un  oc  de  J'nutre  cote,  en  lui  difpurant  les 
fubiiftanccs,  en  l'allarmont.  Se  en  arrêtant  les 
Convoit,  on  le  réduit  à  Textréniitc,  on  l'af- 
foiblit.       Les    autrichiens   ne    manquant    pas 
de  trouppes  légères,   ôc  de    trouppes    à  faire 
ce  qu'on  appelle  la  petite   guerre,  trouveront 
toujours  leur  compte  dans  la  dcfenfive,  con- 
tre   des  Trouppes   qui   ont   donné   afîez   de 
preuves,   qu*elles  font  formidables  en  Bataille 
rangée.      Il  eft  vrai  que  la  petite  guerre  eft 
fort  fatigante  aux  trouppes,  mais  elle  ks  agu- 
errit en  même  tem.ps.     C'eft:  elle  qui  fait  d'un 
païfan  un  Soldat,  &  d'un  Officier  fubalterne  un 
Général   capable   de  commander  un  jour  des 
armées»     Quoique  ks   fitiqucs   &  ks  entre- 
prifcs    perîllcufes    &    continuelles    confument 
beaucoup   de   monde,   on    n'y  doit  pas  faire 
attention,  &  ce  font  principalement  ks   Au- 
trichiens, qui,  s'ils  fàvent  leurs  intérêts,  doi- 
vent ks  employer:  flirtout  les  Trouppes  hon- 
groifes  qui  font   juflement  celles  qui  font  la 
petite  guerre,    ont   une    fource    qui  ne   tarit 
jamais,    &   clks    ne    coûtent   presque    rien  a 
l'Impératrice  Reines    par   confequent   la  perte 
de    loo.  hommes    de   Trouppes    légères,  en 
Hongrie  eft  plutôt  reparé  Se  coûte  moins  que 
celle    de    20.   hommes    de    trouppes    réglées. 
Si  l*on  veut  mettre  en  lii^ne  de  Compte,  que 
la  perte   de    i  o.    hommes  des   Trouppes  ré- 
glées   prufTiennes    eft   plus    fenfible   êc  moins 
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aifée  à  réparer  pour  le  Roy  de  PrufTe  que  celle 
de  40.  hommes  hongrois  pour  l'Impératrice 
Reine ,  on  ne  hefitera  pas  un  moment  a 
convenir  de  ma  propofîtion.  Le  Général  au- 
trichien connoit  le  fort  &  le  foiblc  prnilien, 
ôc  le  lien  propre.  Il  évite  l'un  Se  fait  ufage  de 
J'autre.  S'il  avoit  imité  f^arro  contre  Han- 
nibal  >  il  auroit  eu  le  même  lort  ;  Se  quand 
même  la  fortune  fe  (èroit  déclarée  en  (à  fa- 
veur, il  n'auroit  pas  plus  gagné  par  la  Bat- 
taille  qu'il  n'a  gagné  par  la  dcffenlive. 

La  maladie  du  Roy  de  PrulTè  le  peut  comp- 
ter en  quelque  façon  entre  les  caules  de  k 
longueur  du  iiége  d'Olmitz  &  de  la  prife  dii 
Convoy.  Ce  Monarque  étoit  tombé  dans  une 
maladie  qui  faifoit  craindre  pour  (a  vie  Se 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d'examiner  &  en- 
core moim  d'agir  par-lui-même.  Si  les  mala- 
dies de  l'ame  influent  lur  les  Opérations  du 
Corps,  faut -il  s'étonner  qu'un  Corps  fant 
ame ,  qu'une  Armée  fans  ce  chef  aâ:if  Se  vigi* 
lant,  ce/îè  d'être  adtif  Se  dans  ce  mouvement 
vif  Se  prévoyant  l  II  n'auroit  falû  au  R07 
que  la  faculté  d'Elie,  de  transmettre  fbn  eiprit 
pendant  cet  intervalle  fur  un  autre,  &  on 
auroit  peut-être  vu  la  différence. 

La  Prife  du  Convoy  Se  la  levée  du  fiége 
auroient  dû  avoir  des  fuites  encore  plus  facheu- 
(zs ,  qu'il  n'y  en  a  eu.  Les  Pruilîens  s'étoicnt 
engagés  dans  un  païs  entouré  de  montagnes, 
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dont  le  palTîigc  croit  très  difficile,  tant  par  lai: 
^nature  du  tcrrein ,  que  parceque  les  autrichi- 
ens leur  pouvoient  faire  des  chicanes  à  cha- 
que  pas.      Ils  avoicnt  â  emmener  leur  baga- 
ges de  leur  grofîè  Artillerie.     Les  vivres  man- 
quoient.        Ils   ctoient   côtoyés    Se  fuivis  de 
l'Armée  autrichienne,  ils  étoient  même  devan- 
ces par  les  trouppes    légères,  ôc  ce  qui  plus 
eft,    les  autrichiens  pouvoient  mettre  plus  de 
2  hommes  contre  un  pruiîîen.     Mais  contre 
toute  attente  ,    ce    coup  n'eut  pas  des  fuites. 
Quoiquon   fit  y  on   ne   pouvoit  rien   gagner 
fur  les   Pruiïiens.     L'Artillerie  ôc  les  bagages 
furent  fauves,  ôc  on  prit  encore  un  Magazin 
à    Kônigsgratz.         Il    faut    donc    convenir, 
que  la  juftefTè  des  mefures  ,    ôc   les   me  (lires  j 
prifès  à  tout  événement,  l'ordu  dans  la  mar-  i 
chc,  la  prcfence  d'cfprit  à  fiirmonter  ks  ob-  I 
iTacics  qui  fe  prefenroient  ôc  qui  vai'ioient  Ôc  I 
chaque  pas,   combinés  avec  ce  que  nous  ve- 
nons   de    dire ,    rend    la    retraite    d'Olmiitz 
prcfqu'aufîi  remarquable  que  celle  des  i  oooo. 
Grecs.     On  peut  également  remarquer  que  Fre-    I 
dcric  eft  aufïi  formidable  après  une  défaite  ôC   I 
dans    une   retraite    que    dans  le  pro(perité  la   l 
plus  grande.     En  effet,  il  ne  filloit  pas  moins 
qu'un    General    auJîi    parfiit  que   le   Roi  de 
Pru/îè,   ôc  des  trouppes  pruffiennes,  pour  fe    i 
fàuver  d'un   cas    aufli    chatouilleux.       Qui  y 
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auroit  perdu  Ton  Artillerie  &c.  en  fauvaiic 
l'Armée,  ne  fe  feroit  par  attiré  des  reproches. 
Si  l'entrée  en  Moravie  étoit  l'effet  du  fecrec 
&  de  la  diligence,  la  manière  d'en  Ibrtir  eft 
la  preuve  d'une  prudence  confommée.  Si  la 
conduite  du  General  autrichien  en  faifant  for- 
tir  l'ennemi  de  la  Moravie ,  fans  hazarder 
quelque  choie,  étoit  excellente,  celle  du  Mo- 
narque Prulfien  dans  la  retraite  eft  merveilleufe 
&  incomparable. 

Cette  retraite  étoit  dirigée  fur  le  Co^m- 
té  de  Glatz,  &  il  y  a  apparenec,  que  fans 
ks  mouvemens  qui  fe  faifoient  vers  les  païs 
héréditaires,  le  Théâtre  de  la  Guerre  feroic 
refté  en  Bohême.  L'Armce  prulfienne  fortit 
donc  dans  un  temps  où  une  autre  contrée 
demandoitfa  pre{ènce&  fon  alfiftance.  C'étoit 
la  Marche ,  menacée  des  Rulfiens  &  des 
Suédois. 

Pendant  cette  marche  pruiTienne,  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunswic ,  à  la  tèze  de  l'Armée 
hanovriénne  pouffa  ks  françois  jufqu'à  Co- 
logne, mit  le  fiége  devant  Duffeldorp,  & 
s'en  empara.  C'étoit  un  coup  fatal  aux  fran- 
çois, puisqu'ils  perdoient  par -là  Ja  communi- 
cation avec  Wefel.  Leur  fituation  n'étoic 
pas  des  plus  avantageufes.  Si  le  Prince  Ferdi- 
nand avoir  pu  pouffer  fa  pointe  &  les  fui- 
vre,  ils  n*auroient  par  tenus  contre  lui  &  ils 
n'avQient  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
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le  réfugier  derrière  la  Mofellc.     Mais  c'croit 
une  chofe  impolîîble,  parceque,  Ja   commu- 
nication   avec    Ton    ponr,    l'afToibliflbir ,     & 
qu'en  mont.int  plus  haut,    Jes  vivres  auroienr 
manques.      Le  General  Comte  de  Contades,. 
qui  avoit  rclcvc  le  Prince  de  Clermont  dans  le 
Commandement,  profita  des  circonftances ,  Se 
du   temps    que    le    ilegc   de   Du/îèldorp    lui 
donnoit,  en  ra/Tcmblant  toutes  fcs  trouppes, 
&  s'avança  à   ion   tour  fur   le  Prince  Ferdi- 
nand.     Ce  Prince  avoit  des  vues  fur  Juliers. 
Cette    Prife   auroit   attiré  fins  peine  celle  de 
Wefel  &  de  Gucldres.     Mais  ks  Hanovriens 
en  lailTerent  échapper  l'occa/ion  du  commen- 
cement, n'étant  pas  informes  qu'il   n'y  avoi? 
presque  point    de  Garnilbn  capable    de  s'op-' 
pofer  à  la   moindre   attaque   ou    iiifulte.     La 
Nature  sy  oppofa  dans  la  fuite,    elle  prit  la 
deffenfe   des  françois  ôc  borna  le  fuccés  de^ 
Armes  Hanovricnnes.  Le  Rhin,  dafis  un  temps 
où    il^  eft    d'ordinaire    très    bas,    déborda   fi 
ex'ceflivement,  que  toutes  ks  communications 
depuis  l'Armée  jufqu'au  pont,  (quiétoit  une 
dilbncc   de    20.  lieues),  &    même    cdk  dô 
Dufleldorp,  en  furent  interrompues.    Le  Gène-- 
rai  françois  profita  encore  de  ce  débordement,- 
en  joignant    ks    Hanovriens   de    plus    prés. 
Ceux-ci,  affoiblis    par    les  detachcmens  près 
du  pont,  à  Ruremondc,  dans  leBrabant,  & 
ceux  qui  faifoient  l.i  chaine  de  la  communica- 
tion. 


tion  ,  n'etoient  capables  ni  de  faire  tête  à 
une  Armée  qni  avoir  concentré  toutes  Tes 
forces  5  ni  de  fe  renforcer ,  &  encore  moins 
de  fe  replier  fur  leur  pont,  parceque  l'inon- 
dation du  Rhin  dans  un  païs  d'une  fituation 
Il  baflê  encrecoupoir  le  paflàge.  Dans  cette 
fituation  fucheufe  il  n'y  avoit  d'autre  parti  à 
prendre,  que  de  s'approcher  de  Ruremoçide, 
fîtué  fiir  la  Meufe,  où  l'on  avoit  eu  foin 
d'établir  un  Magasin,  &  où  la  Meufe  pou- 
voir pendant  quelque  temps  pourvoir  aux  be- 
foins  de  l'Armée. 

Ceux,  qui  ont  adopté  la  maxime  ,  qu'on 
ne  doit  pas  laifTèr  des  fortrefïès  derrière  foi, 
pourroient  taxer  d'imprudence  rentrepri{è  du 
Prince  Ferdinand,  de  s'être  engagé  trop  avant 
dans  un  païs,  dont  les  fortrefïès  lui  fêrroient 
Iqs  fubfiftances.  En  effet  l'entrepri/è  étoit 
grande,  mais  digne  de  fon  auteur*,  Wefel 
ctoit  la  communication  du  Rhin,  Gueidre, 
croit  en  fon  chemin-,  Duffeldorp  coupoit  en- 
core le  Rhin,  Se  fèrroit  fà  gauche,  pendant 
que  Juliers  ferroit  fà  droite.  Il  n'y  avoit 
cependant  rien  d'imprudent  en  cette  entrepri- 
fè.  Duffeldorp,  Place  forte  en  apparence, 
mais  foible  en  effet,  parceque  le  terrein  ôc  la 
fortification  ne  font  guéres  que  de  fable, 
ne  pouvoit  pas  tenir  longtems*,  &  cac  ville 
prife,  la  communication  avec  la  Weftphalie 
^toic  ouverte  &  rendoit  inutile  le  pont  de 
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Rees  &  la  chaîne  qui  en  aduroic  la  commu- 
nication, Le  Prince  Ferdinand  pouvoir  donc 
foutenir  fes  conquêtes,  ôc  les  pouflèr  encore 
plus  loin  par  le  ficge  de  Juliers.  Qui  pou-.- 
voit  prévoir  le  débordement  du  Rhin,  dans 
un  temps  ou  il  y  a  peu  d'exemples  qu'il  ait 
grolfi  de  cette  façon?  Un  General  n'eft  pas 
refponfablc  des  cvenemens  phiiiques  ;  car  toute 
la  prudence  humaine  ne  s'ctend  pas  jufqu'à 
prévoir  des  accidens  pareils.  Si  le  Prince  Fer- 
dinand s'étoit  engagé  dans  cette  affaire  dans 
un  temps  où  le  débordement  eft  périodique, 
on  le  pourroit  blâmer  avec  raifon.  Ce  n'efl: 
pas  ici  le  cas.  Un  an  auparavant,  le  baflèfîè 
des  eaux  favorifa  les  François  dans  le  partage 
du  Wezer ,  ici  le  débordement  du  Rhin  fait 
leur  falut.  La  Fortune  &  la  Nature  ks  favo-: 
rife,  ôc  nonobllant  cela  l'art  les  a  balancé 
s'il  ne  ks  a  pas  furpaffé. 

Quoique  le  Prince  Ferdinand  fût  très  ferré 
comme  j'ai  dit,  il  fit  lever  des  Contribitionsï 
en  Brabant.  Il  fut  dans  un  cas  des  plus, 
critiques  proche  Venio ,  où  il  manqua  dc/ 
vivres  Se  fe  vit  entourré  3c  ferré  de  fî  prés> 
qu'on  le  crut  forcé  d'hazarder  une  Battille ,  ouv 
de  capituler  :  cependant  (  &  fans  fe  déconcer- 
ter du  péril  qui  le  menaçoit  d'être  coupé  diV 
Rhin,  ôc  de  fubu-  peut -être  le  fort  du  Gcn. 
Sreinbock  ôc  dc  l'Armée  Sucdoifc)  il  fit  do 
telles  dilpofîtions   pour    la   Retraite  >    que  le- 
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General  François  le  laifîà  échaper.  En  effet 
il  gagne  le  Rhin,  Ton  ponr,  &  l'autre  bord, 
iàns  perte. 

Ne  pourroit-on  pas  reprocher  aux  fran- 
çois  d'avoir  laiffé  échapper  les  Hanovriens  à 
û  bon  prix?  Sans  donte.  Il  ne  falloir 
qu'occuper  Wachtendonck  d'un  nombre  fuf- 
fifîant  des  trouppes ,  &  s'y  fortifier  autant  que 
le  temps  le  permettoit;  par  là  la  communi- 
cation, &  la  retraite,  auroit  ctc  il  non  cou- 
pée tout  à  fait,  du  hioins  elle  feroit  devenue 
très  difficile.  Par  IX  TArmée  Hanovrienne 
s'y  auroit  du  arrêter.  Se  ce  délai  auroit 
donné  le  temps  à  l'Armée  françoifè  de  la 
joindre,  &  de  l'harceler  jufqu'au  bord  du 
Rhin.  Le  Prince  Ferdinand,  vouloit-il  padèr 
la  Niers  dans  un  auae  endroit  ?  c  auroit  été 
fujet  à  beaucoup  d'inconveniens ,  vu  que  ce 
païs  a  une  htuation  aop  bafîè ,  qu'il  eft  cou- 
pé par  des  marais  &  des  inondations,  qu'il 
a  des  chemins  très  mauvais,  principalement 
dans  le  temps  des  pluyes>  &  que  par  confè- 
quent  la  marche  fe  pouvoir  arrêter  Ôc  chican- 
ner.  Mais  difons  -  le  encore  une  fois ,  la 
France  a  trop  peu  de  trouppes  légères.  On 
n'en  peut  pas  trop  avoir.  Ce  def&ut-là  eft 
évident  en  cette  circonftance.  Les  Hanovri- 
ens auroient-ils  eu  la  communication  Ci  libre 
avec  leur  pont?  auroient-iîs  ofés  paroître 
inpunémcnt    dans    le    Brabant?    fer  oient  -  ils 
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échappes  à  fî  bon  prix?    en  vcritc  il  faut  écrc 
très  étranger  à  la  guerre  pour  l'a/îirmer. 

Si  les  François   ne  i'e  prévalurent  pas  des  | 
avantages  du  bord  gauche  du  Rhin,  ils  ten- 
tèrent au  moins  de  fe  rendre  maicres  du  pont 
jflir  le  bord  droit.     Les  di(poiitions  pour  cette 
cntreprife    furent    très    bonnes,    de   on   avoir 
lieu  de  s'en  promettre  une  bonne  i/Tuc,  d'au- 
tant   plus,    qu'on   y  marchoit  à  forces  fupc-  , 
rieures.      La  perte  des  Hanovriens  dependoir 
du  fuccès  de  cette  enrreprife.     Mais  le  fort, 
ou  pour  mieux  dire   la  manoeuvre  du  Gene- 
ral ïmhof ,  qui  commandoit  la  tête  du  pont , 
la  fit  échouer  :  cette  manoeuvre  efl:  trop  remar- 
quable pour  la  palier  fous  filence.     Le  gêne- 
rai    Hanovrien  ,    informé     de     bonne     part   ( 
qu'un  corps  confîderable  de  françois  s'appro- 
choit,    marcha  a  leur   recontre,  à  la  tête  de 
5000.  hommes.      Il  prit  un  polte  très  avan- 
tageux ,  ôc  ie  mit  fur  une  ligne.      Les  François 
rangés  fur   2.  lignes  s'étant  approchés,    il  rit 
prendre   un    détour    dérobé   à   un   Régiment- 
pour  attaquer  un  flanc ,  donna  ordre  au  corps 
de  Bataille  d'avancer  fur  les  ennemis    avec  la 
bajonette,  fans  décharger,  dans  le  même  mo- 
ment, que  le    Régiment   détaché  fur  le  flanc 
les  charçeroit.       Tout   fut  exécuté   à   la  let- 
tre.     A  peine  le    Régiment  fur  le  flanc  don- 
na-t'il  le  lignai,    que  les  Hanovricns  s'avan- 
cèrent à    gnmds  pas    fur  les  françois ,  tS:  ks 
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culbutèrent  tellement  par  ce  feu!  choc,  qu'ils 
ne  pouvoient  fè  remettre  que  fur  le  glacis  de 
Wezel.  Voila  un  exemple,  qui  prouve  le 
peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  la  mousque- 
terie,  puisque  les  Hanovriens  dans  cette  wic-^ 
toire  complette  ne  perdirent  que  300.  hom- 
mes*, voila  en  même  temps  la  preuve  que 
les  piques  &  les  attaques  avec  bajonette  ou  les 
armes  blanches ,  que  M.  le  Chevalier  de  Folard 
a  propol'cs ,  Se  que  pluiieurs  autres  écrivains 
militaires  ont  recommendés,  (ont  d'une  gran- 
de utilité.  Les  manoeuvres  extraordinaires 
rculliflènt  prefqiie  toujours.  La  nouveauté , 
l'extraordinaire  frappe,  étourdit,  effraye  a  la 
guerre.  Il  fiut  avoir  une  grande  piefence 
d'efprit  pour  obvier  à  l'embarras  Ôc  au  defbr- 
dre  qui  en  eft  l'effet.  Les  françois  n'avoienc 
qu'à  faire  face  fur  le  Régiment  hanovrien 
fur  le  flanc,  &  cela  {èuîemeiit  par  quelques 
Bataillons  de  la  féconde  ligne,  Ôc  doubler  la. 
première  hgne  par  la  féconde;  alors  ks  diC- 
poiîtions  Hanovriennes,  quelques  belles  qu'elles 
fuifent,  échouoient.  L'Armée  Soubizienne> 
pendant  qu'on  fè  battoit  ilir  le  bas  Rhin 
refta  auiîî  tranquille  dans  les  quartiers  com- 
me que  il  elle  fut  en  pleine  paix.  Peut-être 
ne  fe  fêroic-elle  par  remuée,  quand  même 
les  Hanovriens  auroint  battus  pour  la  deuxiè- 
me fois  l'Armée  du  bas  Rhin  ôc  auroient 
poulies  plus  loin  leurs  entreprifes.  Voilà,  un 
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îrrancl  inconvénient  de  dciLx  Généraux  indé- 
pendants  l'un  de  l'autre.  Si  l'Armée  Soubi- 
zienne  avoit  pénétrée  en  Hefic  pendant  que 
Je  Prince  Ferdinand  paffoit  le  Rhin,  il  eft 
probable,  que  le  Succès  des  Armes  françoi- 
ics  en  cette  campagne  auroit  été  plus  grand 
qu'il  n'a  été.  Cette  Armée,  compofée  de 
40000.  hommes,  fc  mit  à  la  fin  en  campa- 
gne. C'étoit  au  mois  de  Juillet.  Elle  prit 
la  route  de  Hellè,  poiu:  pénétrer  de  là  dans 
TEledtorat  d'Hanovre. 

L'Armée  Helî'oife,  aux  Ordres  du  Prince 
d'Ifenbourg,  forte  de  5000.  hommes  tout  au 
plus,  compofée  de  quelques  Regimens  d'In- 
fanterie réglée  ,    de   5 .  Bataillons  de  Milices , 
d'un  Régiment  de  Dragons ,    dont  la  moitié 
ctoir  fins  chevaux,  de  quelques  Efcadrons  de 
Cavallerie ,    ôc   de    5.   a   400.    Chaileurs   & 
Houzars  ,  étoit  près  de  Marbourg,  &  occu- 
poit    un    pofte ,    qui    n'ctoit  pas    Ibutenable 
contre    une  Armée   égale  *,  aullî  l'abandonna- 
t'elle  à  l'approche  des   François ,    en    fe  reti- 
rant jusqu'à. une  lieue  de  Ca/îcl  près  de  San- 
t^ershaufèn ,   pouriiiivie   &   harcelée    toujours 
par   fes    ennemis.       L'Armée    Hefibife   étoic 
trop  foible  ,   pour  pouvoir  faire  tcte.     Il  eft 
vrai,  qu'elle  auroit  été  plus  forte  &:  dans  un 
état  plus   formidable  ,    lî   l'on  avoit  pris   Ces 
mefures  un  peu  plutôt,  ou  fi  l'on  avoit  gag- 
né encore  quelque   temps.       On  avoit   alîèz 
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de  recrues  &  de  miliciens  ,  mais  les  Armes 
&  l'exercice  leur  manquoit.  Les  François 
dans  leur  rétraite  du  printemps,  félon  leur  cou- 
tume ,  avoient  vuidé  tous  les  magazins  ,  de 
forte  que  l'on  n'y  retrouva  ni  Canons ,  ni 
Armes ,  ni  poudre.  Au  perie  de  faire  tom- 
ber une  quantité  de  poudre  entre  les  mains 
des  François  ,  on  cntira  de  Rhinfels. 

Nous  avons  dit,  que  TAmée  HefToife  (ê 
plaça  près  de  Marbourg  dans  un^  poftc  in- 
foutenable.  Il  n'y  eut  perfonne,  qui  ne  pré- 
vit ,  tout  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Ce 
n'étoit  pas  là  qu'il  falloit  defFendre  Tentréc 
du  païs.  On  auroit  dû  faire  des  difpofi- 
tions  à  gagner  du  temps ,  tant  pour  fe  ren- 
forcer ,  pour  s'armer  ,  pour  mettre  les  mili- 
ciens fur  un  pied  réglé  ,  que  pour  attendre 
le  fecours  Hanovrien.  Il  y  avoit  moyen 
pour  cela ,  &  la  propofition  en  fût  faite  & 
approuvée  par  quelques  uns  j  mais  (grâces  à 
la  coutume  aveugle  d'admettre  dans  les  con- 
feils  de  guerre  des  perfonnes  qui  feroienc 
cmbarraffées  d'inftruire  une  fenrinelle)  rèjettée 
par  d'autres.  On  auroit  dû  s'emparer  de 
Giefen ,  'ville  fur  la  Lahn  ,  fituée  fi  avanta- 
geufement  à  l'égard  de  la  Hefï'e  ,  lurtout 
dans  les  circonftances  d'alors-,  à  caufe  des jnon- 
tagnes,  qui  y  commencent,  il  elt  impolFible 
à  "une  Armée  de  s'engager  plus  avant ,  fans 
s*en  aflûrer.    Elle  eft  fortifiée  à  l'antique  par 
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un  bon  rempart  Se  un  fqfic  large  Se  profond,! 
&  pourvue  ci'AitilIcrie  &  de  munition.     On 
devoir   alors    fortiticr    Je   Sclrersber^    par    un 
bon  rcrranchemcnt  Se  s'y  Ibutcnir  aulîi  long- 
temps   cjuon    pouvoit.       Par   là  on  gagnoit , 
du  temps  ;    les  François  n'auroienr  pu  entrer 
en  Hciîè  de  ce  cote -là  lans    bloquer  Gieièn 
avec  grand  nombre  de  Troupes  pour  aHiirert 
la  communication  Se  les  vivres;  Se  des  Tabord, 
un  foible  détachement  de  TArmec  Hanovrien-  ' 
ne  les  auroit  arrête.     Forcer  le  retrenchemenc 
Se   ail'îéger    Giefen   étoit   impratiquable;  il  y 
fàudroit  au  moins  quelque  temps.      Au  rcfte 
il   n'étoit   pas    difficile    d'en   Ibrtir  en  cas  de 
neceifitc,    quaJid  mcme   20000.  honunes  fè- 
roienr    occupes   à    bloquer   cette   place.       Si 
i'entreprile  de  s'emparer  d'une  ville  d'une  au- 
tre  Puilîknce  ell  contre  les  loix  de  la  juftice, 
c'eft   ce  que   je  n'examine   pas.     Il    me  fem- 
ble,  que  la  Hc/fè,  en  faisant  ce  coup,  n'au- 
roit   été  traitée  pire  ,    qu'elle  ne  l'a  été  dans 
ia  fuite,    Se  je   ne  fii  pas  fi  en  ce  cas  ,   elle 
ne   feroit  pas    excufable ,    faifant    Tentreprife 
pour    fa    defenfe    contre    l'oppreiîîon.       Re- 
venons a  Sangershaufen  Se  Lutternberg. 

Le  Prince  d'Ifenbourg  s'y  fixa  enfin,  re- 
folù  d'engager  une  affaire.  Le  porte  qu'il 
occupoit  éfoit  des  plus  avantageux.  La  Fui- 
de  couvroit  fa  droite ,  la  gauche  s*appuyoie 
fur  un  bois ,   Se   le    front  de  J'Ai-mce  alloit 
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en  pente  jusqu'à  un  petit  ruiflèau  qui  couloit 
au  bas.'  Les  derrières  ctoient  afïurés,  parce- 
que  des  montagnes  présqu'inaccelîîbles ,  & 
la  Fulde  ,  rendoient  l'approche  de  ce  côté- 
là  difficile.  En  cette  iituation  on  attendit  un 
jour  ôc  demi  les  François ,  dont  l'avantgarde , 
qui  confîftoit  en  plus  de  12000.  hommes, 
arriva  enfin.  Après  plufieurs  tentatives  inuti- 
les à  tourner  la  gauche  HefToifè  pour  pren- 
dre cette  petite  Armée  en  Hanc  8c  à  dos, 
les  François  attaquèrent. 

Les  HelFois  etoient  rangés  fur  1.  lignes. 
La  première  confîftoit  en  2.  Regimens  dln- 
fanterie  réglée  aux  ailes,  &  3.  Bataillons  Mi- 
liciens au  centre.  La  féconde  ligne  partageoit 
les  Cuiralîîcrs  aux  ailes,  &  avoit  les  Dragons 
au  centre.  Les  Chafïèurs  occupoient  les  ave- 
nues Se  le  bois.  L'attaque  Françoifè  fût  des 
plus  vives ,  comme  le  feu  HelTbis  des  plus 
violents.  Les  Heflbis  tinrent  bon ,  mais  la  lâ- 
cheté de  2.  Bataillons  de  Milices,  qui  s'en- 
fuirent au  moment  de  la  decifion ,  il  fè  fie 
par- là  un  vuide  au  centre,  dont  les  fran- 
çois  profitèrent.  Ces  derniers  ,  non  obftant 
leur  nombre,  fe  feroient  vus,  vaincus  pas  une 
poignée  d'hommes.  Ce  triomphe  leur  coûta 
cependant  très  cher,  &  peut-être  que  3.  Ba- 
tailles de  cette  forte  auroit  fondu  l'Armée 
Soubizienne,  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  tenir  la 
Campagne  contre  les  Hcffois.     Ces   derniers 
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Ce  rctircrcnt  vers  Luttcrnbcrg  ;  toute  TArmec 
Soubizicnnc,  augmentée  conriderablcmcnt  par 
Mr.  de  Chcvert,  les  fit  enfin  retirer  auiTi  de  la, 
avec  perte  de  leur  Artillerie,  qui  par  bonheur 
ou  malheur  n'ctoit  pas  fort  conlidcrable. 

Je  m'étonne  ,  que  le  Prince  d'Kcnbotirg 
occupant  le  pofte  de  Sangershaufcn  56.  heu- 
res avant  la  bataille  ,  ne  s'y  foit  point  forti- 
fié. Une  redoute  à  chaque  aile  &:  au  milieu, 
gardée  pas  quelques  Bataillons  de  miliciens, 
âuroient  obviée  à  la  fuite  des  mihciens*,  on  au- 
rpit  chamaille  devant  ecs  redoutes  j  on  fe  feroit 
retiré  fucceiîivement  entre  tlks,  &  on  auroit 
attiré  par- là  les  françois  dans  un  feu  cou-r 
vert  &  meurtrier.  On  s'y  feroit  formé  en 
cas  d'accident ,  Se  il  eft  plus  certain  que  pro- 
bable, que  les  françois  leur  âuroient  dû  laif- 
fer  le  champ  de  Bataille. 

Je  fuis  bien  aife  de  trouver  jci  un  exem* 
pie  &  une  demonftration  évidente ,  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  trouppes  &  troup- 
pcs  ,  ik  cela  entre  trouppes  d'un  même  fou- 
verain.  D'où  vient  que  ks  mihces  Hcffoifes 
n'ont  pas  été  aullî  braves  à  la  journée  de  San- 
gcrsliaulen  que  ks  réglées?  Celles-ci  ont -elles 
plus  de  courage  que  celles  là  2  quelle  a  été  la 
caufc  de  kur  fuite  2  Les  milickns  font  les  mêmes. 
Hellois ,  qui  compofcnt  ks  Trouppes  réglées  > 
ils  ont  par  confequent  k  même  courage  ;  puis- 
au'en  les  réglant  ou  ks  mettant  dans  ks  regk'es^ 
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ils  (ont  auflî  braves  qu'elles.    Ce  n*efl;  donc  pas 
par  faute  de  valeur ,   qu'ils  ont  fui ,  puisque 
le  changement   du   milicien  en  réglé  n'influe 
point  du  tout  dans  la  valeur.      La  valeur  eft 
une  choie  qui  ne  s'acquiert   pas   lî  ailement, 
c'eft  un  don  de  la  Nature  >   au  moins  la  va- 
leur véritable.      Il  y  a  donc  d'autres   caufcs, 
ôc  CCS  caufes    fon  Générales  parmi   toutes  les 
nations.       Quoiqu'on  ne  fauroit  nier,  qu'on 
trouve    la    valeur    parmi    toutes    les  nations  > 
généralement  on  ne  doit  confiderer  le  Soldat 
que  comme  une  machine  ,    qui   eft  mue  par 
l'amour ,  la  crainte ,  le  defu-  du  butin  &  par 
d'autres  motifs ,  qui  tous  enfemble  font  paroi- 
trc  une  valeur ,    qui    n'efl:   véritablement   que 
crainte   ôc  des   vues   interrcffées.       S'il   étoit 
poilible  de   lire  dans  le  cœur    des  Soldats  le 
jour   d'une    bataille ,    on  verroit  quelque  uns 
remplis  d'ambition  ôc  d'amour  pour  leurs  Of» 
ficiers   Ôc  la  plupart   entraînés   par   la  crainte 
ôc  h  honte.      Ce  courage  apparent  eft  en  Ci 
jufte  proportion  avec  les  reflbrts  qui  le  pro- 
duifent,  que  plus  loin  on  pouflè  dans  le  Sol- 
dat l'amour,  la  crainte,   la  honte,  l'ambition 
ôc  les   autres  reflbrts  qui  y  contribuent,  plus 
grand   fera    ou   paroitra  le  courage.       C'cft 
une   bonne   difcipline  ôc  l'ordre   qui  en  met 
les  fondemens ,  ôc  les  degrés  de  la  difcipline 
ôc  de  l'ordre   font  la    mefure    du    courage. 
Si  l'on  veut  donc  juger  du  courage  des  troup-r 
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pes ,  jugeons  en  par  fa  difcipline  6c  Ton  or- 
dre. Comme  ce  courage  cft  produit  par 
quelque  cho(c  d'extérieur  on  l'appelle  machi- 
nal. Mais  n'importe,  qu'il  (oit  macliinal  ou 
produit  par  telle  ou  telle  caufê,  pourvu  qu'on 
parvienne  à  Ton  bur  :  n'importe  que  le  mé- 
decin me  guérifle  en  vue  de  ie  procures  un 
honoraire,   pourvu  qu'il  me  gucrifîè. 

Si  donc  les  miliciens  Heflbis  ont  fait  gc 
faux   pas  en  cette  bataille ,   on  peut  conclure 
hardiment   que    la   difcipline    &    l'ordre   des 
troupes  réglées   leur  a  manqué ,    &   en    effet 
elles  croient  peu  exercées  ^  la  plupart  ne  con- 
noifloit  pas  les  Officiers,  ôc  ne  ks  aimoit  ni 
les   craignoit  par    confequent.    Se   l'ambition 
qui  s'acquiert  par  le  fêrvice  ,    leur  manquoit. 
Pour   faire   voir   que   la  difcipline   &  l'ordre 
font  les  refforts  du  courage  machinal ,  oppo- 
fôns  à  des  Trouppes  d'une   bonne  difcipline, 
de   l'ordre   la  plus   exacte ,   ôc   d'un  courage 
que    perfonne    ne    peut   révoquer    en    doute, 
d'autres  Trouppes  d'une  même  nation  ,  mais 
dans  une  difcipline  &  un  ordre  moins  éxaâ:, 
&  on  verra  d'abord  la  diiference.     Jettez  ks 
yeux   fiir   les    Pruflicns    Ôc    ks   Trouppes    de 
l'Empire-,  &  fi  vous  voulez  aller  encore  plus 
loin ,  comparez  ks  François  avec  les  Prulîiens. 
N'cfl-  -  il  pas  vrai ,   que   la  difcipline  &  l'or- 
dre des  premiers  n'cfl:  pas  comparable  à  celle  ■ 
des  pruiîiens  ?  Concluez  en ,  &  la  conclufion 
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fera  conforme  à  l'experiance ,  que  le  courage  a 
le  même  degré  que  la  difcipline,  &  l'ordre. 
A  moins  d'une  vivacité  Ôc  d'un  faner  echauf- 
fé,  qui  tient  la  place  de  la  valeur  ,  mais 
d'ime  valeur ,  qui  s'émouflè  bientôt  &  à  la 
vue  de  trop  d'obftaclcs ,  les  François  avec  la 
difcipline  qu'ils  ont  aduellcment  fèroient  peu 
redoutables.  """La  difcipline  Prufîienne  en  fe- 
roit  les  trouppes  ks  plus  hardies ,  les  plus 
entrcprennantcs ,  des  trouppes  invincibles. 
C'étoit  auiîi  le  fentiment  du  Marchai  Comte 
de  Saxe,  qui  en  a  connu  le  fort  ôc  le  foi- 
bîe.  |c  n'efpére  pas  que  cette  difgrefîion 
fera  trop  longue.  Un  homme  de  guerre 
peur  tirer  beaucoup  de  bonnes  maximes  de 
cette  obfcrvation,  ôc  d'autres  auxc]uels  la 
guerre  eit  étrangère ,  qui  ne  fivent  pas  à 
quoi  attribuer  la  différence  des  divers  de- 
grés de  la  valeur  ôc  du  courage  en  diffe^ 
rente  ou  dans  la  même  nation,  y  trouveront 
la  clef  de  ce  phénomène  militaire. 

On  pourroit  demander  pourquoi  les  Hef-. 
fois,  en  Ce  retirant  de  Marbourg  ôc  de  Caf^ 
fèl,  n'ont  pas  mis  de  garnifbn  en  ces  deux 
fortreflès  ,  comme  en  celle  de  Ziegenhayn? 
par  la  même  raiibn  ôc  par  d'autres  confîde- 
rations  encore,  que  les  François  les  ont  aban- 
données dans  leurs  retraites.  Il  me  femble, 
qu'on  n'a  pas  voulu  affoiblir  l'Armée  ,  faire 
ruiner   les   villes,   Ôc  perdre  fon   monde  par 
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une  capiailation.     La  forrihcation  du  château 
de  Marboiirg  a  coûtée  des  grandes  fommes, 
mais    fa    iituation   n'cll  pas   des  plus   avanta- 
geufes,    outre   qu'elle    expofc    la    ville    à  des 
dangers    évidents.       Zicgenhayn   efl:  une  for- 
trclîe  d'une  fortihcation  antique  à  4.  bailions 
ronds  ,    couverte    d'une    inondation  :    les   ar- 
chives   de   la  maifon  de  HefTe  y  font.       La 
fortihcation   de  Cafïel  ,    quoique  très   folide, 
le  rempart  étant  d'imc  grolîeur  &  d'une  hau- 
teur  étonnante ,    n'a   pas   une    ordonnance   à 
foutcnir  un  fiége ,  d'autant  plus ,  que  la  ville 
neuve  Franc;oife  l'afToiblit.     Cela  étant,  ôc  les 
raifons  mentionnées  fubfiftant  toujours,  il  eft 
étonnant ,   qu'on   depenfe    tant    en  fortifiant , 
en  vivres,  en  munitions  &  en  artillerie,  pour 
l'abandonner  à  l'ennemi.      Je  n'y  comprends 
aflurcmcnt  rien.      Ne  vaudroit-il   pas  mieux 
rafer  les  fortrefTes  mal  fituécs,  profiter  du  terreiir 
&  employer  l'argent,  les  vivres,  l'artillerie  &c. 
qu'on    depenfe  fi    mal  à  propos  ,    à   ce  qu'il 
me  {cmble,    à  Tclevation    de  quelques  antres 
fortrcffcs  militaires,  qui  ont  une  fituation  con- 
venable, ôc  qui  fitisfont   au  bût  des  fortrcf- 
fcs? Je  dis  des  fortifications  militaires  en  dif- 
férence des  fortifications  civiles,  &  je  nomme 
civiles  les  fortifications  qui  font  renceimc  d'une 
ville.     Le  bût  des  fortrcffcs  efl:  principalement 
a  couvrir  un  paVs.     Ci -devant  elles  fervoient 
en    même   temps   k   couvrir  une  ville.     Au^  1 
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jourd'hui  elles  ne  les  couvrent  plus ,  elles  en 
caufent  la  deftrudion  il  l'on  ne  les  aban- 
donne point  à  l'ennemi.  Elles  font  donc 
pernicieuics  à  cet  égard.  Les  FrotrefTès  ne 
coûtent  par  tant  qu'une  fortification  qui  en- 
toure une  ville ,  eft  plus  forte ,  on  les  met  en 
des  fituations  convenables  &c  on  n'a  pas  befoin 
de  tant  de  garniibn,  de  vivres,  d'artillerie  & 
de  munition.  La  ruine  de  la  ville,  la  mifé- 
re  des  habitans  n'aura  pas  d'influence  dans  la 
capitulation.  On  le  Qih.  Mais  la  coutume 
eft  trop  rcfpc^able  pour  s'en  écarter.  Laif- 
{ons-là  ks  fortrelîès  pour  quelque  temps.  Se 
fuivons  un  peu  l'Armée  du  Prince  Henri  op- 
po/ce  a  celle  d'Empire. 

La  malheureufe  Journée  de  Rosbach  ayant 
fufpendu  h  fulmination  du  Ban  de  l'Empire, 
&  les  contrées  où  cette  Aimée  trouva  tant 
d'oblbicles  a  l'acquittement  de  fon  devoir 
ayant  été  jugées  trop  difficiles  pour  venir  aux 
fins  de  l'exécution,  elle  changea  de  Théâtre 
-en  allant  en  Bohême.  Le  prince  Henri  bou- 
chant toutes  les  avenues  de  Li  Saxe  par  fes 
poiitions  avantageuies ,  elle  y  trouva  les  mêmes 
obftacles.  Se  un  peu  plus  de  mifére  :  la 
moindre  valeur  de  l'argent,  la  cherté  Se  la 
mauvaife  qualité  des  vivres  Se  des  fourages, 
qu'elle  ne  pouvoit  même  acheter  qu'après 
que  les  autrichiens  en  étoient  pourvus.  Se  qui 
ne  lui  lailîbient  que  le  rebut,  rendit  ùl  fituation 
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Cl  incommode,  qu'elle  ne  poiivolt  s'cmpechcr 
de  s'en  plaindre    auprès  des  cercles  lelpecflifs. 

Pendant  que  les  un  s'cfforccrent  de  pénè- 
tres en  Saxe,  ce  qui  cependant  fut  afîèz  tard , 
&  les  autres  d'en  détendre  Tcntrce,  Je  partifan 
Meyer  fit  une  irruprion  dans  la  franconie, 
ôz  ayant  fait  capituler  à  Bamberg  1500.  hom- 
mes, 3.Regimens  (qui  n'avoient  pas  befoin 
de  capitulation  vu  qu'ils  en  pouvoicnt  fortir 
librement  ,  s'ils  n'aimoient  par  ic  mefurer 
avec  Meyer  en  rafe  campagne)  il  retourna 
chargé  de  contributions. 

Le  Prince  Henri  avec  un  Armée  de  moins 
de  35000.  combattons,  fbutint  l'effort  de 
50000.,  au  point  qu'ils  ne  purent  pénétrer- 
ni  mettre  pied  en  Saxe ,  qu'après  que  le  Com- 
te de  Daun,  délivre  pour  quelque  temps 
de  fon  ennemi  adlif,  fut  entré  en  Lufàce. 
Pris  alors  en  face,  à  dos  &  en  flanc  par 
d(^s  Armées  formidables,  il  fe  replia  fuccef- 
fivement  jusqu'à  Drcsden ,  en  abandonnant 
à  l'Armée  de  l'Empire  un  terrein  de  quelques 
iieucs,  d'où,  fcmblable  en  ce  point  aux  Ifraeli- 
tes  à  l'égard  de  h  judée,  elle  a  vii  l'objet 
de  fon  defir,  fans  pouvoir  en  obtenir  la  pof- 
fclîîon.  Les  exécutions  font  d'ordinaire  des 
bénéfices  des  gens  de  guerre  *,  la  bouche  Se 
la  bourfe  y  trouvent  leur  compte  :  C'efl:  ici 
tout   le   cona'aire  i    point    de   friondifès ,    le^ 
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vivres   chers ,   peu    d'argent ,   &  quelque  fois 
des  coups!  Qui  aimeroit  ces  Executions -là? 

La  Hollande,  circonfpeéte  pour  ne  pas  Ce 
laifïèr  de  nouveau  entraîner  dans  la' guerre, 
&  attentive  fur  Ton  Commerce,  avoit  adopté 
la  neutralité  au  commencement  des  Diiîèntions 
cnçre  l'Angleterre  &  la  France.  C'étoit  le 
meilleur  parti  qu'elle  pouvoit  prendre,  tant 
parceque  fa  iituation,  en  prcnnant  parti  dans 
la  guerre,  l'auroit  mife  dans  un  danger  évi- 
dent, que  parcequ'elie  avoit  lieu  de  ic  pro- 
mettre de  profiter  du  commerce  interrompu 
des  Anglois  ôc  des  François ,  outre  que  pren- 
nant  parti  elle  ne  pouvoit  rien  gagner,  mais 
perdre  du  côté  de  Ces  polîèllions  ou  du 
côté  du  commerce.  Si  elle  fit  très  bien  à 
ne  Ce  mêler  dans  ces  affaires  là,  elle  pou/Tà 
trop  loin  là  bonne  foy  &  fon  élprit  de  com- 
merce ôc  d'économie,  en  ne  mettant  pas  Ces 
trouppes  fur  un  pied  à  faire  relpeder  Ca.  Neu- 
tralité en  cas  d'accident,  &  à  obvier  aux  in- 
convénients qui  pourroient  influer  dans  les 
intérêts  de  la  Republique  en  cas  d'oppre/îion 
d'une  partie  ou  de  l'autre.  Ordinairement 
les  païs  neutres  font  expofés  tantôt  a  l'une 
tantôt  à  l'autre  partie,  quand  ils  ont  les  mains 
liés  -,  Se  une  guerre  vaut  quelques  fois  mieux 
qu'une  neutralité.  On  en  a  plufieurs  exem- 
ples-, Se  fans  aller  fort  loin,  on  Ce  fouvien- 
dra  des   procédés   des   Armées   impériales  ôc 
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fiançoifcs    dans   les    Etats   neutres  de  Venife, 
au   commencement   de    ce   iiccle.      La    rcglc 
àc    faire   toujours  rcfpeéler  la   neutralité    par 
une  bonne    Armée,    cil  tirée  de  l'expérience, 
ôc  on  doit  l'attribuer  à  un  bonheur  extraordi- 
naire ,  quand   on  n'a   pas  lieu  de  iè  repentir 
de  l'avoir  néglige.     Vouloir  fc  fier  fur  des  pro- 
melîès,  ôc  fur  des  Traites,  c'eft  ne  pas  con- 
noitre    le    monde  politiqne  de  Machiavel?  ce  , 
n'eft  pas  être  politique.       Il  y  a  encore  une 
railbn  des  plus  prcflàntes,    qui  auroit  du  en-  . 
gager  la  Republique  à  augmenter  fes  Troup-  ; 
pes.      C'eft  dêtie  en  ctat   de  fou  tenir  l'cqui-  ; 
libre     &    le     proteftantifine     de    Tallemagnc  j 
en  cas  de  necelfité,    étant  très  certain,  que. 
Il   un    parti   augmente   trop    fâ  Puiiîànce,  la 
hollande    en    reilcntira   ks    confequenccs    toi 
ou  tard.    C'eft  en  ces  occafions,  qu'une  Puif- 
iance   neutre   peut   profiter    plus    en  un  mo- 
ment,   que  par  des  negotiations  de  cent  ans 
par  une  guerre  des  plus  opiniâtres. 

Quoique  plufieurs  provinces  ayent  com- 
prifes  la  neceflitc  &  l'utilité  d'une  augmenta- 
tion de  trouppes,  les  feules  provinces  mari- 
times cblouïes  par  le  Commerce  ôc  les  afïu- 
rances,  promcfîès,  ôc  exhortations  françoifes, 
s'y  font  oppofccs.  L'éfprit  de  ces  dernières 
provinces,  n'eft  occupé  que  du  Commerce, 
par  confequent  pacifique  -,  ôc  pourvu  qu'on 
n'attente  pas  à  leur   Commerce,    tout  ce  qui 
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jlêitt  la  guerre  eft  odieux.  La  vue  d'un  juif^ 
d'un  colporteur  Ôc  d'un  matelot  reiouit  autant 
un  négocianr  d' Amftcrdam ,  que  celle  d'un 
Officier  en  fcs  uniformes  mignonnes  lui  eft 
odieufc. 

Autant   que   les   Provinces   frontières    de 
l'allemagne    étoient    attentives    fur   la   guerre 
proche  de  leurs  frontières,  autant  les  provin- 
ces maritimes  fixèrent  les  yeux  fur  le  procédé 
Anglois.    Les  vaiiTcaux  de  guerre  &  les  Cor- 
fàires  attentoient  à  leur   ame ,   ils    fàifîfîbient 
leurs  vaifîeaux  marchands  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  des  contrebandes.      On  en  fit  porter 
des  plaintes    au  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
qui  à  la  vérité  promit  de  les  faire  examiner, 
mais    en    attendant   les    pirateries    Angloifes, 
c'efl  l'epithéte  qu'on  donnoit  en  hollande  au 
fàiiTîfïèmcnt  de  leurs  vaifîeaux,    continuèrent, 
&  loin  de  rendre   les  Priics  on  ne  s'occupa 
a  Londres  qu'à  les  confisquer.     C'eft  un  beau 
jeu  pour  la  france ,  qui  en  aigrifîànt  la  Hol- 
lande contre  les   Anglois,   cherche  à  les  atti- 
rer dans  fon   parti,    lui   fàifànt  l'offre  d'une 
certaine  quantité  de  vaifîeaux  de  guerre,  que 
les  Parti  contraire  l'accufe  de  ne  pouvoir  en- 
tretenir f^utc  d'argent.  Se  qu'elle  ne  veut  que 
ks  faire   valoir    aux  dépens   des  Hollandois, 
La  remontrance  de  feue  Madame  la  gouvernante 
qui  promcttoit  de  s'entremetn'e  pour  un  accom- 
modement avec  le  Roi  fon  Pere^  a  empêché 
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iufqu'à  prefcnt  que  la  Republique  ne  fe  foit 
mis  en  état  de  faire  lelpcdicr  ion  Pavillon. 
La  decifion  fi  les  griefs  Hollanciois  con- 
tre les  angloisfont  foiadcs,  n'eil:  pas  difficile. 
Qui  connoit  le  fillcme  &  l'efprit  des  deux 
nations,  ne  s'y  méprendra  pas.  Parlons  fin- 
cérement.  Les  deux  nations  quoique  lices 
par  l'interct  des  affaires  politiques  de  l'Euro- 
pe, font  diviféespar  le  commerce,  &:  par  la 
jalouhe  qu'en  ce  point  l'une  porte  â  l'autre. 
Les  anglois  ne  féroient  pas  fâches  de  pouvoir 
ruiner  le.  Commerce  Hollandois ,  comme 
ceux-ci  ne  féroient  pas  fâchés  de  profiter  du 
déchet  de  celui  des  Anglois;  l'un  veut  fonder 
le  lien  fur  les  débris  de  l'autre.  Les  Anglois, 
au  moins  le  peuple,  fiers  de  leur  marine  for- 
midable, &  voyant  rimpuilîànce  de  la  Repu- 
blique ,  ainfi  que  fa  répugnance  à  prendre 
fon  parti,  méprifent  la  Hollande,  ^  font 
piques  contre  elle.  On  fiit  en  outre  l'inlo- 
lencc  des  Coriaires,  qui  avides  du  butin, 
cherchent  Se  n'ouvent  di:s  prétextes  a  le  fai- 
fir  des  vailïeaux-,  la  multitude  des  Prifes  aug- 
mente le  defortlie,  &  parmi  ces  corfaires  il 
fe  glifle  quelque  fois  des  Pirates  fous  le  pavillon 
Anglois.  Concluons  de  hi,  qu'il  entre  beau- 
coup d'injulHce  dans  ce  faillUrement  des  \aif- 
fcnux  Hollandois-,  mais,  concluons  en  même 
temps,  qu'il  n'y  a  pas  de  nation  au  monde 
qui  hazardc  tant  que  les  Negotians  ',  que  le  i 
'  Mar- 
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Marchand  voyant  un  gain^,  met  une  partie 
en  rifque  pour  profiter  de  l'autre  qui  échap- 
pe i  ce  qui  fè  peut  faire  dans  les  circonftan- 
€es  aéluclles,  vu  que  les  fl'aiiçois  doivent 
payer  bien  cher  les  contrebandes:  concluons 
dis -je,  que  probablement  une  partie  des  vait 
ieaux  holiandois  eft  de  bonne  prife.  Du  re- 
lie la  fignihcation  du  mot  Contrebande ,  n'é- 
tant pas  allez  déterminée,  l'Anglois  nomme 
bonne  prife  ce  que  l'Holiandois  appelle  pi- 
raterie. L'un  en  étend  la  h^nification,  l'au- 
ire  la  réfcrre  trop.  Les  mots  font  la  fource 
des  chicanes  parmi  les  Politiques  &  les  Sa- 
vansj  l'on  Ce  querelle  plufîeurs  années  de 
lliite,  Ôc  éclairant  la  difpute  de  plus  près  l'on 
s'apperçoit  que  le  mal  entendu  des  mots  en 
bonne  pairte  en  étoit  la  caufe. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  affaires  entre  l'An- 
gleterre ôc  la  Hollande  pour^-oient  être  fune- 
ftes  à  l'un  de  a  l'autre;  l'Angleterre  auroic 
un  ennemi  davantage  ôc  la  Hollande  y  gag- 
neroit  peut-être  peu,  tant  parceque  la  Ma- 
rine n'eft  pas  celle  des  années  1670.  jufqu'à 
ï^go.  que  parceque,  j'ignore  fur  quel  fon- 
dcmenr,  répugnant  l'augmentation  des  troup- 
pes,  elle  fe  livreroit  de  gayeté  de  cœur  à 
là  difcrétion  de  l'Armée  Hanovrienne ,  ôc  attl- 
reroit  parla  pour  comble  de  malheur  les  fran- 
çois  dans  leurs  Provinces,  ainfi  que  cette  Puif- 
iànce   vient    d'en    menacer   la    Republique   Ci 
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les  Anglois  mettent  le  pied  fur  fon  territoire. 
En  vérité  je  ne  comprends  pas ,  comment  la 
Hollande,  làns  une  augmentation  de  fcs  troup- 
des  peut  risquer  une  rupture  avec  l'Angleterre , 
&  je  comprends  encore  moins,  quel  avanta- 
ge elle  trouvera  en  cette  rupture ,  quand 
même  elle  auroit  une  bonne  Armée  en  cam- 
pagne i  II  faudroit  ignorer  le  fort  de  Gcnes  en 
J74(^.  pour  compter  ainii  fans  fon  hôte.  C'eft- 
ce  qui  me  fait  regarder  les  menaces  de  la 
Hollande  &  la  reiblution  aduelle  de  met- 
tre en  Mer  contre  l'Angleterre  25.  vaiïïèaux 
de  guerre,  comme  une  produdion  dti  peuple, 
plutôt  que  celle  de  l'Etat ,  trop  politique , 
trop  prudent  ôc  prévoyant ,  pour  en  venir  aux 
voyes  de  fait ,  à  moins  d'être  ctayée  par 
d'autres  Puiflànces,  &  que  cette  marine  com- 
binée foit  allez  confiderable  pour  impofer 
refped  aux  Anglois  :  Sapientihus  fat. 

Après  la  retraite  du  Roi  de  Prufîe  de  la 
Moravie  <Sc  de  Bohême ,  \ts  afEiires  A^s  Alliés 
anti- autrichiens,  étoient  dans  une  crife  peu 
différente  de  celles  du  mois  de  novembre  & 
de  Décembre  de  l'an  1757.  L'Armée  formi- 
dable autrichienne  fous  \qs  ordres  du  Gene- 
ral Daun,  entra  en  Luface,  dans  la  vue  de  fè 
joindre  aux  Rulîiens ,  qui  après  bien  des  mar- 
ches, étoient  à  la  lin  arrivés  devant  Cuftrin, 
la  barrière  du  Brandebourg  de  ce  côte  là,  & 
en   Êiifoicnt   le    bombardement  i    Une    autre 
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Armcfe  autrichienne  enrra  par  la  haute  Silcfîc 
du  côté  de  Nciflf,  pendant  que  l'Armée  com- 
binée de  l'Empire  fit  des  progrés,  quoique 
très  lents  Se  de  peu  de  conTequencc,  en  Saxe, 
&  que  les  Suédois  s'approchèrent  &c  entrer 
rent  dans  la  Marche.  L'Armée  du  Prince  de 
Soubize  après  la  défaite  des  Heflbis,  menaça 
l'Eleâiorat  d'Hanovre,  &  fans  le  deffaut  des 
vivres  elle  y  feroit  entrée  &  auroit  contrainte 
par-U  les  Hanovriens  à  abandonner  la  Weft- 
phalie  à  l'Armée  du  bas-Rliin,  pour  alTurer 
leur  dos  Se  pour  protéger  leur  Païs ,  ce  qui 
auroit  été  fuivi  de  la  jon(fl:ion  des  deux 
Armées  Françoifes,  &  peut-être  de  quelque 
chofe  de  plus  fîniftre. 

Un  homme  de  guerre  impartial,  qui  (c 
forme  une  idée  exa(fte  de  chaque  Armée  alliée 
autrichienne,  comparée  à  celle  qui  lui  ^^  oppo- 
fée ,  &  de  la  connexion  Se  de  la  fîtuation  des 
affaires  pruffiennes ,  les  crut  très  chatouilleufes 
&  peut-être  défèfperées.  Auflî  les  partifans 
prufliens  craignirent,  pendant  que  ceux  des 
autrichiens  comptoient  fur  la  prife  de  la  Saxe 
&  fur  l'humiliation  du  Roi  de  Prude.  On 
avoit  E)ieu  de  tout  efpèrer,  même  de  comp- 
ter fiir  îè  fuccés  de  cete  Campagne ,  tellement, 
qu'on  préparoit  déjà  les  foudtes  du  Ban  de 
l'Empire,  Se  qu'on  fixa  presque  le  jour  pour 
le  lancer.  Mais  une  Victoire  Se  quelques 
marches  du  Roy  de  PrufTe  diflipérent  en  peu 
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de  fêmaînes  les  nuages  cpais  qui  fe  formoient 
pour  le  lancement  de  la  foudre.  Se  la  crain- 
te des  uns  comme  refpcrance  des  autres*,  en- 
fin les  derniers  vircnr  lei'r  mécompte»  & 
tous  en  î^cneral  la  vérité  de  ce  que  j^ai  dit 
dans  la  première  partie. 

Le  Roi  de  Pruilèj  favoit  que  Ncifs  arrê- 
teroit  quelque  temps  les    progrés  de  l'Armée 
Autrichienne  dans  la  haute  Silcflc,  &  que  le 
deffaut  des  vivres    cmpccheroit    l'Armée    du 
Comte  de  Daun  de  trop    s'avancer,    &   que 
Dresden  ,    Torgau  ,    Se  l'Armée    du    Prince 
Henri  occuperoient  aflcz  l'Armée  de  l'Empi- 
re: dès-là  ilrefblut,  comme  il  étoit  naturel» 
d'aller  fecourir  (on  propre  Païs,   qui  Ce  trou- 
voit  en    danger.        C'ctoit    Cuftrin  ,   dont  k 
prife    auroit   été    fuivie    de  celle   du  Brande- 
bourg ,    &  de  la  jonâ-ion  des  Armées  Auu'i^ 
chienne,  Ruflienne  &  Sucdoife,  qui  étoit  tout 
ce  qui    lui  pouvoir   être    de  plus  fataL      S'il 
fe  fut  amufé  avec    Ces   forces  vis -à  vis  l'Ar- 
mée de  Dami>  les  Rullicns  auroicnt  pris  cet- 
te place  ôc  iàccagés  la  Marche,  au  lieu  qu'at- 
quant  les  Ruilîens,  il  pouvoit  en  même  temps 
fecourir  Cuftrin ,  &  empêcher  la  jonction  & 
l'entrée  dans  la  Marche.      Sans  héfîter  il  prît 
ce  parti.     Sa  Marche  ,  Ci  jonûion  avec  l'Ar- 
mée de  Dohna>   Ion   palîàge  de  l'Oder,  l'at- 
taque, la  defiitc,  la  levée  du  Siège  &  la  re- 
traite  Rulliemie    ^k.   Sucdoifc   croient  enchaî- 
nés 
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nés  en(emb^c  ,  Se  un  ouvrage  de  5.  Semai- 
nes. Une  Battaille  fit  évanouir  tous  les  pro- 
iets  de  Tes  Ennemis ,  ôc  eut  une  telle  influen- 
ce dans  les  affaires  générales ,  que  depuis  ce 
jour -là  elles  prirent  une  autre  face. 

Une  Attaque  fî  inattendue  >  de  dont  Je 
fuccès  devoit  décider  le  ibrt  de  Cuftrin  Se 
de  la  Marche  5  ne  laifîà  pas  le  temps  aux 
Ruflîens  à  fe  reconnoitre  ni  à  prendre  les 
précautions  qu'on  prend  tiaturellement  à  l'ap- 
proche d'un  ennemi  fî  adroit  ,  fî  adtif  Se  Ci 
rufé.  Fermor  auroit  du  chercher  à  gagner 
du  temps.  S'il  l'auroit  entrepris,  les  Autri- 
chiens Se  l'Armée  de  l'Empire  auroient  pouf^ 
Ces  leurs  armes  fur  Dresden,  flir  Torgau  Se 
Leipzig  Se  même  dans  la  marche ,  Se  au- 
raient pii  ou  fècourir  ou  diviler  les  forces 
Prulîîenncs  ;  mais  pour  cela  il  auroit  falû  def- 
faidre  Se  chicanncr  le  palîàge  de  l'Oder  *,  il 
auroit  falu  fe  pofler  dans  une  fîtuation  avan- 
■tageufe ,  il  auroit  falû  s'y  fortifier,  il  auroit 
falû  même  fè  retirer  pour  éviter  un  combat. 
L'un  Se  l'autre  étoit  pratiquable.  Un  Dauii 
à  la  pirtce  de  Fennor  en  auroit  démontré  la 
poiTibirté.  Les  Rufîîens,  comptant  peut-être 
fur  le  nombre  Se  fur  leur  valeur,  peut-être 
furpris  de  la  célérité  du  Roy  de  Pruflè  ,  ne 
£rent  ni  l'un  ni  l'autre  >  fe  laiflerent  engager 
à  une  battaille ,  furent  battus  Se  forcés  d'aban- 
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donner  Cuftrin,  &:  de  fe  retirer  en  Polof^ne 
6c  même  dans  la  PrufTc. 

Cette  battailJe  fut  une  des  plus  rudes  & 
des  plus  fanglantcs  de  cette  guerre.  Une 
nombreufe  artillerie  de  deux  côtes,  &  autant 
de  fermeté  &  d'opiniâtreté  dans  les  Rufliens 
à  fourenir  leur  terrein,  que  de  bravoure  & 
d'habilité  dans  les  prullîeiis  à  les  en  déloger, 
balança  le  triomphe  longtemps  ;  mais  à  la  tin , 
après  une  réfiftance*  qu'on  n'auroit  pas  cru 
trouver  chez  les  Rulliens ,  &  qui  leur  fit  au- 
tant d'honneur  qu'elle  augmenta  la  gloire  des 
vainqueurs,  les  Rufîiens  firent  juftice  à  l'ha- 
bilité du  Roi  de  PrufTe,  &  plièrent  en  aban- 
donnant le  cliamp  de  bataille  ,  la  caiiîè  mili- 
taire d'un  million  de  roubles  Ôc  une  artillerie 
nombreufe ,  aux  loix  du  vainqueur. 

Je  ne  lais  pas,  fi  Ton  a  voulu  perfiiader 
{cricufèment  au  Public,  que  le  triomphe  de 
cette  journée  avoit  été  du  coté  Ruflîcn.  C'é-. 
toit.  Cl  je  ne  me  trompe ,  un  coup  de  poli- 
tique, pour  n'alxittre  pas  le  courage  des  Ar^ 
mées  alliées  &  de  Ces  partifans.  Cette  poli^ 
tique  cft  très  bonne  dans  les  Armées ,  mais 
la  vouloir  étendre  fur  tout  le  public ,  princi- 
palement fur  le  public  clairvoyant ,  c'eft 
poufîer  la  chofc  trop  loin.  La  levée  du  Siè- 
ge de  Cuftrin,  la  retraite  des  Ruifiens,  ôc  la 
libené  qu'a  eue  l'Armée  du  Roi  de  retour-» 
per  en  Lulace,  ont  été  des  indices  trop  pal- 
pables 
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pables  de  la  défaite  de  TArmée  Ruiîîcnnc, 
pour  que  les  te  Dtums  chantes-,  les  lettres 
diftribuces  par  tout  le  monde ,  St  les  afîuran-r 
ces  &  defcriptions  circonftanciées  de  la  de- 
faite  Prulîienne,  puilîe  aveugler  le  Public. 

Les  di/pofitions  des  Ennemis  du  Roi  de 
PrufTe  prouvent,  que  qui  Veut  trop,n*a  rien. 
Tout   étoit  difpofé  à  porter  la  Guerre  dans 
le  cœur  des  païs  prulliens ,   de  pour  y  venir 
la   prife   de   Cuftrin    ctoit  abfolument  necef^ 
faire.     Sans  la  prife  de  cette  fora'eflfe  les  Ruf- 
fiens  n'auroient  pu  avancer  d'avantage ,  faute 
de  fubiiftances  ,   &  à   caufe    de   la  difficulté 
du  transport.      Quoique  les  vues  fiïfTènt  très 
bonnes ,  les  mefures  allez  bien  prifes ,  &  que 
probablement   la   reuiîîte   auroit   jette  le   Roi 
de    Prufïè    dans    l'embarras    le    plus    grand.  ^ 
on  vouloit  cependant  trop:    Cuftrin    eft   une 
fortrefle   àcs   plus   fortes ,    qui ,    à  caufe  du 
marais  qui  l'entoure ,  n'eft  acceflîbîe  que  par 
une   digue   retranchée    en    plufîeurs   endroits. 
Si  toutes   les   opérations    des  Armées    Autri- 
chiennes fe  fondoient  f>ir  cette  prife  ,   il  faut 
qu*on  ait  oublié  la  viaziïk  du  Roi,  ou  qu'on 
crût  s'en  rendre  maitre  en  peu  de  temps  >  ou 
qu'on   ne  (ùx.  pas  qu'elle   étoic   fi  forte  *,  car 
à  moins  d'une  de  ces  raifons,  je  ne  vois  pas 
comment   fê  mettre   en  tête  une    telle  éntre- 
prife.     Francfort  fiir  l'Oder  é?oit  là  place  que 
les  Rulllens  auroient  dû  choifir  pour  la  jonc- 
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tion  avec  le  Comte  de  Daun.  Outre  cjuc 
cette  fortreflè  eft  plus  proche  des  frontières 
de  Bohême  J  elle  n'eft  pas  lî  forte  que  Cuftrin, 
ôc  ne  fe  /croit  tenue  que  Ja  moitié  du  temps 
contre  un  bombardement  Se  un  Siège ,  que 
J'a  fiit  Cullrin  ;  par  confèquent  la  jondion 
(è  Icroit  faite  avant  que  le  Roi  de  Prufïc 
auroir  pu  fccourir  la  fortreflè. 

C'eft  ainfî  que  le  Roi  de  PrufTc,  coupé 
de  la  Saxe,  de  la  Pomcranie  ôc  de  la  Mar- 
che, n'auroit  pu  fècourir  le  Prince  Henri  ni 
empêcher  les  opérations  Suedoifes  ôc  d'autres 
Corps  détachés  dans  la  Marche.  Je  dis ,  que 
ç*auroit-été  le  meilleur  parti ,  quoique  je  fois 
uès  pcrfuadé,  que  nonobftant  ce  parti,  pro- 
bablement, le  Roy  de  Prude  fe  lèroit  tiré 
d'afiaire  de  façon  ou  d'autre. 

Le  Roi  de  Prufîe  après  la  battaille  de 
Zorndorf  ne  s'amufâ  pas  à  la  chafïè  des  Ruf^ 
fîens.  ■  Il  la  confia  au  Comte  de  Dohna  ,  & 
fe  hâta  d'aller  fècourir  le  Prince  Henri,  fer- 
ré le  plus  étroitanent  par  deux  Armées  for- 
midables ,  dont  celle  d'Empire ,  après  la  prt- 
fç  de  Pirna  ,  s'étoit  approchée  de  quelques 
pas  de  Dresden  ,  de  celle  de  Daun  de  Meif^ 
îcn  ,  en  vue  de  paflcr  l'Elbe  &  de  prendre 
ks  Prulliens  en  dos.  Sa  préfence  remédia 
d'abord  à  pliifieurs  inconvénients.  Daun  en 
évitant  les  Batailles  que  le  Roy  clierchoit, 
ne  crût  pas  les  plaines  convenables  à  la  guerre 
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defenfîve,    ôc  Ce   retira  dans   les    montagnes. 
Pour  Eiciliicr  à  lAvinéc  de  l'Empire  les  ope- 
rations  de  la  Saxe,  Se  a  l'Autrichienne  celles 
de  la  haute  Silclîe,    le  Comte  de  Daun  ob- 
fervoit  l'Armée  du  Roy ,  tandis  que  l'Armée 
combinée  de  l'Empire,,  fuperieure  de  plus  de 
2000  0.  hommes  à  la  Pruiîîenne,  invertit  Dres- 
den ,  Torgau  Se  Leipzig ,  Se  que  l'Armée  de 
la  Sileiie    bloquoit  Cofcl  &  alÏÏégeoit  Neifs. 
Vraifemblablement  ou  Neifs  Se  Cofèl  ctoient 
perdus,  ou  la  Saxe.      Il  n'y  avoit  pas  d'Ar- 
mée  Pruilicnne    en  Silefie  ,   capable    d'entre- 
prendre le  fecours;  Se  en  cas  que  le  Roy  vou- 
lût renforcer,  ou  la  Silefie  ou  la  Saxe,   il  fe 
rcndoit  trop  foibîe  pour  jfàire  face  au  Comte 
de  Daun.      Dans  cette  extrémité  le  Roy  prit 
.bientôt  (on  parti.  Se  la  vîteflè  Se  adivité  fit 
échouer    Se  la  prife  de   Neifs   Se  celle   de  k 
Saxe» 

Voyant  le  péril  de  Neifs  Se  ks  confè* 
quenccs  fàraics  de  cette  prîfè ,  il  prit  la  route 
de  la  Silciic.  Le  Comte  de  Daun  fit  tout 
ce  qu'il  put,  pour  lui  en  défendre  l'entrée. 
Se  ce  qui  cft  furprennant ,  il  l'attaqua.  Cette 
attaque  fe  fit  près  d'Hochkirchen  en  Lufàce, 
Cette  Entreprife  étant  un  chef  d'œuvre  du 
Comte  de  Daun,  Se  une  preuve  de  l'addref^ 
fe  pruiîîenne ,  il  vaut  la  peine  de  la  détail- 
ler un  peu.  L'Armée  Pruiîîenne  en  marchant 
vers  la  Silefie  >  l'Auttichienne  la.  côtoya  tou- 
jours» 
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jours,  ^  Je  Comte  de*  Daun  avoir  app.irem- 
incnr  dcfîcin  de  Ja  devancer  ,    ou  de  s'y  at- 
radier   en  paiïànr   la  Queis.       La  prufiiennc 
campant  près  d'Hoclikirchcn ,  la  limarion  pa- 
rût il    favorable   au    Comrc  de  Daim ,    qu'il 
imagina  un  moyen  de  la  furprcndre.      L'en- 
trcprife  en  croit  charouilleufe ,  vu  la  vigilan- 
ce du  Roy  de  Pruflè  ,  &  le  péril  où  i'c  jet- 
toit   le    Comte   de  Daun  Ci  les   Prufllens  en 
cufîcnt    quelque   vent.      Le    Comte  de  Daun 
fc  fbndoit  apparemment  fur  la  croyance  pruf- 
fîcnne  ,    qu'ayant  évité  jusqu'ici  toutes  batail- 
les, il  ne  feroit  pas    capable   d'une   telle  en- 
treprife  ,  &c  fur  le  peu   d'attention  qu'ils  au- 
roient   en    confequencc    fur    tout    ce   qui    (c 
pafîeroir  ;  &  en  effet  il  y  a  apparence  que  les 
Prulîîens  n'ctoient  pas   iî  méfians   ni  fi  vigi- 
lans  ,    qu'ils   l'auroient   été    fuis  ce  préjugé  : 
on  ne  furprend  jamais  un  ennemi  méfiant  & 
vigilant.       Le  Comte    de    Daun    pendant   la 
nuit  fît  couler  adroitement  vers  une  aile  piuf- 
fîcnne  un  gros  corps  de  fon  Armée  ,  qui  y 
arriva   avant  la  pointe   du  jour,   6c  l'attaqua 
de  front  &c  de   flanc.        Qui  ne  s'eft  jamais 
trouvé  dans  une  furprife  de  nuit,  ne  fc  peut 
former   une   idée  claire   &c  vive   du  defordrc 
&  de  la  frayeur  qui  fuir  ces  coups  inopinés. 
Il    eft   furprennant ,    que    les    priïiîîcns    ayent 
encore  pu  faire  la  moindre  rciiftance.     Il  cft 
étonnant,   que    le   defordrc    ne    fe   foit   pas 
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étendu  fur  toute  TArmée  y  c'cft  'une  preuve 
qu'on  admire  avec  raiibn  la  difcipline,  l'ordre, 
la  Tadique  un  mot  &  la  valeur  prulîiennc, 
qui  s'eft  manifeftée  ici  au  degrc  le  plus  émi- 
ncnt.  Cette  aile  envelopce  ctant  revenue  un 
peu  du  defordre  &  de  la  frayeur,  foutcnue  d'un 
fècours  qui  lui  vint  du  centre.  Te  replia  en 
chargeant,  ne  le  pouvant  plus  tenir  dans  ion 
terrein  ,  parce  que  hs  autrichiens  s'étoient  ren- 
dus maitres  de  quelques  redoutes ,  &  que  leur 
artillerie  étoit  trop  avantageufcment  placée. 
Enfin  toute  cette  Entreprife,  ii  bien  imaginée, 
&  exécutée  avec  autant  de  fécret  que  d'arc 
&  de  valeur ,  le  reduilît  à  prendre  quelque 
artillerie  &  les  bagages  de  quelques  Régi- 
ments ,  &  à  forcer  les  Prullîens  à  leur  aban- 
donner le  champ  de  battaille ,  à  s'arrêter 
quelques  jours  d'avantage  dans  la  Luface  & 
a  faire  un  détour  pour  aller  en  Silefîe.  C'é- 
toit  déjà  beaucoup  de  gagné,  d'avoir  arrête 
quelques  jours  le  Roi  de  PrufTè  :  du  gain  d'un 
jour  dépend  quelque  fois  le  fuccès  d'une 
Campagne  &  de  toute  une  guerre-,  mais  on 
avoit  lieu  de  s'en  promettre  encore  davantage. 
D'autres  trouppes  dans  une  fituation  pareille 
auroient  été  entièrement  défaites.  Au  refte  la 
perte  en  hommes  étoit  égale  àts  deux  côtés ,  6c 
peut-être  plus  confiderable  du  côté  des  attaquans 
que  de  celui  àQs  attaqués,  puisque  ceux-là  y 
perdirent  des  gens  chgifis,  des  grenadiers. 

On 
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On  a  d'ordinaire  une  mauvaifè  idée  du 
General  qui  fe  lai  lie  furprcndrc ,  &  cela  de 
Droit,  puiicjue  c'eft  une  preuve  d'un  défaut 
de  vigilance  Se  de  n'avoir  pas  pris  les  précau- 
tions neceflàircs.  Mais  n'imputons  ici  rien 
au  General  pru^îcn  ;  nous  en  connoifïons 
nop  la  capaciîc  <^  lacftivitc,  &:  les  redoutes 
font  des  preuves  de  (a  prévoyance  de  de  fa 
méfiance.  Mettons  la  faute  fur  le  compte 
des  dctachemens  ôc  gardes  de  cette  aile,  qui, 
meprifint  les  autrichiens,  Ôc  les  croyants  in- 
capables d'attaquer  ceux,  dont  on  croyoit 
qu'ils  craignoient  l'abord,  oublièrent  &  négli- 
gèrent les  précautions  les  plus  ordinaires. 
Celle  leçon  aux  Officiers,  de  ne  jamais  dé- 
mordre de  la  vigiiiance ,  &  d'être  toujours 
fur  leurs  gardes ,  même  contre  un  ennemi 
qui  nous  évite  &c  qui    nous    ftmble  craintif. 

Cet  échec  n'empêcha  pas  le  Roy  de  Prufîè 
à  voler  au  fccours  de  NeiiT!  A  peine  fut- 
il  arrive  aux  environs  de  Schweidnitz,  que 
les  autrichiens,  fans  attendre  fa  venue,  aban- 
donnèrent le  fiége  cV  levèrent  le  blocus  de 
Cofel,  fe  retirant  dans  la  Moravie.  Leur  re- 
traire fut  fi  précij-jifée  ,  qu'ils  abandonnè- 
rent une  partie  de  leurs  munitions,  qui  tom- 
bèrent par  confequent  dans  les  mains  des 
alîîégcs.  N'y  ayanr  plus  d'enncini  en  Siîefîe, 
le  Roy  renforça  Ton  Armée,  ôc  retourna  fur 
"  lis  pas ,  pour  confci-ver  la  Sxxe.   Cet  éIc<5lorat 
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étoit  prcfcjiie  tout  couvert  de  troupes  de  l'Em- 
pire,   combinées  avec  ks  impériales.       Pour 
en  afiLirer  la  polTèllion,  il  ne   leur  manquoit 
que  Dresden ,  Torgau  Ôc  Leipzig  qu'ils  avoienc 
inveftis.     Il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre , 
d'autant  plus  que  l'Armçe  du  Prince  Henri  étoit 
enveloppée,    ôc  que   toutes  ces  fortreilès  n'é- 
toient    pas    iàcs   plus    fortes ,    pour    foutcnir 
un  Siège,  Ôc  que  Dresde    en  particulier  fans 
un  prompt   fecours  auroit  été   perdue.       Le 
Roy  s'avança  donc,  ôc  à  peine  fuc-il  au  mi- 
lieu de  la  Luface,  que  les  Armées  Autrichien- 
nes &  celles  de  l'Empire,  n'en  attendant  pas 
l'approche  ,  abandonnèrent  toutes  leurs  entre- 
prifcs,    même  Pirna  Se  Sonnenftcin,    qu'elles 
avoicnt  prifes  un  peu  auparavant,  ôc  Ce  reti- 
rèrent vers    les  frontières   de  la  Bohême,    Se 
enfijit€  en  Bohême. 

Je  comprends  bien,  que  ks  Rufliens  fb- 
yent  battus ,  ôc  que  l'Armée  Autrichienne  a 
l'approche  du  Roy  ait  quittée  le  fiége  ôc  le 
blocus  de  Neis  ôc  Cofèl,  Ôc  fe  foit  retirée 
en.  Moravie*,  mais  je  ne  comprends  pas,  que 
les  Armées  Autrichiennes  de  130000.  hom- 
mes, n'ayent  pas  fait  des  progrès  en  Saxe, 
après  que  Daun  fut  entré  en  Lulace.  Il  n'y 
avoit  d'autre  oppofition  que  l'Armée  du  Prin- 
ce Henri  ,  enfuite  celle  du  General  We- 
del  de  800©..  hommes,  ôc  a  la  fin,  cel- 
le 
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le  de  Dohna  de   loooo.  cequi  ne  faifoit  en 
tout  que  (joooo.  hommes.     Drcsden,    quoi- 
qu'on en   dife  ,   eft    une  fortrefîè  de  peu  de 
confequcnce  -,  Torgau  Teft  encore  moins  ^  Ôc 
Leipzig    ne    fe  peut  pas  même  compter  par- 
mi les    fortreflès.       Huit  jours  tout -au -plus 
auroient    fuffis   à  s'en  emparer  ,    &  ce  temps 
croit  trop  court ,  pour  que  le  Roy  pût  mar- 
cher en    Silefie  &    en  retourner.      Au   refte, 
l'Elbe  rendoit  le  transport  de  la  Bohême  très 
facile  &  commode  •,  Sonncnftein  &  Pirna  n'é- 
toient  plus  en  chemin.     Nonobftant  tous  ces 
avantages  ôc  la  facilite  de  fe  fixer  en  Saxe,  ces 
Armées   n'y    firent  rien ,    Ôc  abandonnèrent 
l'Elec^orat  à  l'approche  du  Roy.     A  quoi  en 
attribuer  la  caufe?   Ne  la  cherchons  pas  uni- 
quement dans  la  valeur  &  l'addre/Te  prulîicnne , 
il  y  en  a  peut-être  quelques  unes  de  l'autre  coté 
qui  ne  font  pas  fi  difficiles  à  deviner.      Le  Roi 
de  PrulTe  n'eft  pas   feulement  guerrier,  mais 
auilî  grand  Politique;   il  fait  l'art  de  fe  faire 
craindre  aflèz  par  ks  Saxons,  pour  que  fcs  En-  | 
nemis  ne  trouvent  pcrfonnc  qui  ôfè  le  déclarer  ' 
pour  eux  ou  leur  procurer  la  moindre  choie.        j 
Pendant    que  l'Armée  Ruifienne   appuyoit  « 
les    Suédois ,    CCS    derniers    eurent    le    cou-  ; 
rage    de   palTer  les  bornes  de   la    Pommcra- 
nic,  &:  d'entrer  dans  la  Marche-,  ôc  qui  iaky 
s'ils    n'acccleroicnt    pas    leur    marche ,   pour 
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prévenir  les  RulHens  dans  la  priiè  de  Berlin? 
La  bataille  de  Zorndorf  appaiik  leur  ardeur, 
&  le  retour  de  Dohna  de  la  Saxe  les  fie  ren- 
trer dans  le  même  trou  d'où  ils  étoient  for- 
tis ,  très  incertains  ,  fî  Izs  Prulîicrrs  ne  le  bou- 
cheroient  point  par  une  bombardement ,  ou 
par  un  Siège  en  forme.  Voilà  TAtmcc  Suc- 
doife  pour  la  deuxième  fois  enfermée  dans 
Stralfund ,  ôc  ks  Prulîiens  maitres  de  leur 
Poméranie. 

Les  Rufîicns  n'étant  pas  pourfuivis  dans 
leur  retraite  ,  paiceque  l'Armée  de  Dohna 
ctoit  neceflaire  en  Saxe,  crûrent  encore  faire 
Un  coup  dans  la  Pomcranie  ,  en  emportant 
Colberg  >  ville  ôc  fortreffe  maritime ,  qui 
pour  appuyer  leurs  operatio_ns  leur  auroit  été 
très  commode  -,  mais  après  un  bombardement 
peu  difîerenr  de  celui  Cuftrin,  ils  fe  retirè- 
rent ,  défefperants  d'en  venir  à  -  bout ,  de  pri- 
rent leurs  quartiers  au  de  là  de  la  Viftule» 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des 
partis  prulliens,  qui  voltigent  prefque  fans 
ccfle.  Si  ks  faits  Ruiîiens  en  cette  campagne 
n'ont  pas  atteints  le  degré  ,  qu'on  s'en  pro- 
mettoit,  ils  n'ont  pas  laiflcs  d'cmbarraffcr  le 
Roy  de  Pruiïè  ,  de  l'empêcher  de  fe  préva- 
loir de  fes  forces  contre  les  Autrichiens ,  de 
ruiner  une  partie  de  ks  païs  Se  h  ville  de 
Cuftrin,  &z  de  transmettre  à  la  pofterité  des 
monumens  de  quelque  rçftc  de  barbarie.    Ils 
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payèrent  cependant  adèz  cher  ces  faits  :  1* 
perte  d'une  vingtaine  de  mille  hommes.  Je 
h  caiile  militaire  &:  de  plus  de  cent  pièces 
de  canon ,  (urpadà  de  beaucoup  leurs  avanta- 
ges,  <5c  mit  le  Roy  de  Prullè  en  crat  de 
boniher  à  (es  fujets  une  partie  du  dommage 
caufé  pviT  les  Ruiliens  ,  par  leur  propre  ar- 
gent. Il  le  fit  effectivement ,  à  la  ville  rui- 
née de  Cuftrin,  Se  peu  de  tanps  après  au 
païs,  pour  preuve  c]u'il  ne  manque  par  en- 
core d'aigcRt ,  &  qu'au  lieu  de  taire  fentir 
le  poids  àc  la  guerre  à  (es  fiijets  par  des 
taxes  extraordinaires  ,  qu'on  a  coutume  d'c- 
tablir  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre, 
il  veut  Se  peur  en  diminuer  le  poids  par  une 
libéralité  qui  a  peu  d'exemples. 

La  ruine  de  la  ville  de  Cullrin  eft  en- 
core une  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'occa- 
(îon  des  fortrellès  Heiîoilcs  ,  favoir,  que  les 
villes  fortifiées  font  ruineufes  pour  l'Etat ,  de 
peu  propres  à  fe  fou  tenir  autant  de  temps  qu'on 
fbutiendroit  une  fortrcHè ,  égale  en  tout,  mais 
fans  une  ville.  Suppofons  ,  que  les  Ruflicns 
l'euilcnr  bloquée  de  tous  cotés,  il  ell  certain 
que  la  rcduifHon  de  la  fortreOc  auroit  fiiivic 
de  près  la  ruine  de  la  ville:  la  miférc  des  ha- 
bitans ,  les  vivres  conlumés  par  le  feu  & 
les  incommodités  innombiablcs  qui  en  font 
les  fuiies  infcparabltv,  rcduifent  à  rien  Se  les 
forces  ck  la  forrceiîe  «S:  le  nombre  Se  la  va-r 
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kur  de  la  garnifon^  par  coiiicqucnt  Cuflrii^ 
aiiroit  ecc  prife  par  ks  RulTiens,  ôc  la  Marciic 
foumifc  à  leurs  loix  !  route  la  vireifîè  du  Roy 
à  fecourir  la  ville  auroit  été  inutile.  Peut- 
être  que  par  ces  exemples  &  par  d'autres  nous 
reviendrons  peu- à -peu  de  nos  prcjugcs ,  s'il 
cft  poiîlble  de  revenir  litôt  des  coutumes  an- 
cicnner  Se  univeriellcment  reçues.  Si  l'on 
vou droit  remarquer ,  que  les  Anciens  en  for- 
tifiant leurs  villes,  le  regloient  en  cela  fur  les 
cinconllances  de  leur  temps,  on  verroit  qu'ils 
avoient  autant  de  raifon  à  fortifier  des  vilks, 
que  nous  en  avons  à  fiire  tout  le  contraire. 
Jusqu'ici  les  armes  anglo'éf^ès ,  non  obftani; 
le  nombre  immenf'c  de  leurs  vaifïcaux ,  &  les 
Armées  formidables  réunies  contre  la  Pruilè, 
avoient  eues  peu  de  fucccs.  Tout  leur  ctoijç 
contraire,  foit  qu'on  ne  prit  pas  ks  mefures 
convenables,  ou  que  la  france  fût  fuperieurç 
aux  Indes  occidentales  &:  fur  mer.  En  effet 
la  Marine  françoife  balançoit  celle  de  l'Angle- 
terre '-,  mais  cette  égalité  ne  dura  guéres. 
Semblable  à  un  nuaç^e  elle  s'éleva,  fe  foutinc 
quelque  temps  ,  &  fût  diiîîpee  par  le  vent. 
Ce  Département  fe  trouva  trop  foiblemerft  fou- 
rni u  en  France  *,  on  fit  retirer  les  flottes  dans 
les  porcs  &  on  les  desarma-,  defbrte  quç 
ks  Anglois  augmentant  ks  leurs,  fe  rendirent 
rnnitres  de  la  Mer  ,  ce  qui  fit,  que  leurs 
aflajrcs    aux    indes    prirent   auflitor    une   facç 
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plus  riante:  Cap  Bicton  fur  réduit  au  pouvoir 
Anglois,  on  reprit  fucctirivcmcnt  le  tcrrcm 
pris  par  les  françjois  fur  le  continent,  &  aux 
ladcs  orientales  on  fit  quelques  coups  d'im-^ 
portance.  Voila  rcfftt  qu'eut  la  foibleflc  de 
la  marine  françoife,  qu'on  négligea,  pour 
-$*cpuifer  mal  à  propos,  pour  une  Diveriîon 
dans  le  Païs  d'Hanovre.  Les  Anglois  ne  Ce 
bornèrent  par  là.  Pour  cner\'er  la  fnince  en 
ruinant  fbn  commerce ,  ils  bloquèrent  quel- 
ques ports,  &  prirent  de  Ci  bonnes  mefu- 
res,  que  peu  de  vaiflcaux  marchands,  qui 
hazardérent  d'entrer  ou  de  fortir,  purent 
échapper  a  leurs  vaiUeaux  de  guerre ,  à  leurs 
nomoreufcs  efcadrcs  &  à  leurs  corfaires.  Ils 
firent  même  quelques  defcenteî-  en  france , 
qui,  quoiqu'on  ne  put  pas  atteindre  le  but 
propofc,  iiiHucrent  d'une  manière  vilible  dans 
les  affaires  générales.  Le  degac  &  la  prifc 
des  vaifTeaux,  ks  contributions,  la  ruine  de 
pluficurs  forts,  êc  le  comblement  de  quelques 
Ports,  augmenta  toujours  la  dérangement  de 
la  france ,  par  la  ruine  du  commerce  5  ik  ces 
flottes  voltigeantes  lur  les  cotes  de  france  l 
Miirent  rallariBC  par  tout.  Se  produîhrenr  en 
en  même  temps  l'effet,  que  la  france  ctajit 
contrainte  à  faire  garder  {es  côtes,  &  même 
celles  de  la  Flandre  par  plus  de  1 00000.  " 
hommes,  qu  elle  auroît  plus  employer  plus  utile-  ■ 
ment,  Sx,  que  l'Aimcc  hanovricnne  fc  trouvoic  ' 
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Kirradce  d'une  Armée  plus  formidahlc  par  le 
nombre,    que    par   la    manière    dont   elle  a 
été  conduice.      Tout   le  fruit  de  ces  expédi- 
tions  &    defcentes  ,     ne    fê    borna   pas   là: 
Tant  que  ks  Anglois  firent  la  guerre  ofFcnfivc 
Tur  les  côtes  de  France,   l'entreprife  ftançoifc 
de  faire  une    descente    en  Angleterre  fut  im- 
pofîible,    parccque    la  france    ne  put   aiïèm- 
bler   un  Corps  de  trouppes  confidcrable  lans 
rifques    que   les    Anglois   ne  profitafîent  des 
cotes   dégarnies,   âc  qu'un  embarquement  ôc 
les  tranfports  des  trouppes ,  à  la  vue  des  Flot- 
tes toujours  prêtes  à  tout  événement,  eft  très 
périlleux.     Les  Anglois   n'ayant  donc  rien  à 
craindre   de  la  france  dans  leur  Isle,  purent 
employer  une  partie  de  leurs  trouppes  fur  le 
Continent,   &  on  y  en  envoya,  effedlivement 
loooo.    qui    renforcèrent  l'Armée  du   Prince 
Ferdinand.      Il  eft  certain,  que  le  Miniftérc 
Anglois   en    exécutant   les  expéditions  contre 
les  côtes  de  france,  a  pris   le   meilleur   parti 
qu'il  pouvoit  prendre  j  &  qu'oiqu*on  ne  fau- 
roit  nier ,  que  ces  expéditions  ne  coûtent  des 
fommes  immenfes  à  l'Etat,  on  (ait  que  toutes 
les  depenfes  fe  font  en  Angleterre  même,   & 
que  par  confcquent  l'Etat  n'y  perd  rien  dans 
Je  fonds.     Une  Armée  Angloife  fur  le  Con- 
tinent,   ne  coûte   pas   autant,    mais   Targent 
qu'elle  depenfc  eft  a  pure  perte.     Si  l'Angle- 
terre prend  des   menires  U  efficaces  dans  la 
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fiiire,  (^u'cll»  les  a  prifc  depuis  peu,  il  cfl 
ecttain  que  h  foiblefîe  cic  la  France  augmen- 
tera, êc  eju'à  moins  ci'y  fuppiccr  par  la  Poli- 
tique, cV  que  Ces  Armées  Ibicnt  mieux  condui- 
tes, elle  fefa  réduite  à  recevoir  les  loix  que 
l'Angleterre  lui  veut  préfcrire. 

Pendant  que  les  armes  françoifes  aux 
Indes  ^  en  mer  prirent  la  dcfenTive,  ccIKs 
de  l'Allcmaii^nc  conJimcnccrent  à  agir  ôffenl:- 
Vcmcnt.  Les  vu?s  françoifes  aboutiifoient  à 
recMiquCrir  les  païs  de  Brunf\vic.  Si  elles 
s'y  bôiîicrent,  c'elT:  ce  qui  n^eft  inconnu. 
L'Atmcfe  Soubizienne,  comme  nous  l'avons 
remarqucfs ,  trouvant  peu  d'obftacles  en  Hcfîc, 
fc  mit  enfin  en  mou\xment  pour  entrer  dans 
J'Eleftorat  d'HanoMT  ;  mais  foit  par  le  dct- 
faut  des  vivres  ou  parcequc  divers  poftcs 
ctoicnt  Occupés  par  le  Prince  d'Ifcnboutg, 
l'entreprife  fut  retardée  ;  on  s'amufà  uop  long- 
temps ,  Sz  le  {êcours  que  le  Prince  Ferdinand  , 
cx^cupant  alors  un  pofte  important  Cm  la  Lippe, 
peu  éloigne  de  Munller,  envoya  en  Heflc 
?bus  It  gênerai  Oberg,  fut  fi  efficace,  que  le 
Prirrc  de  Soubize,  craignant  d'être  coupe,  fut 
obli^'C  de  bâter  Ca.  retraire  vers  Cafîèl.  Les 
mefures  du  Prince  Icrdinand  étoient  fi  bien 
prifc-s ,  que  Ci  le  General  Oberg ,  mal  infor- 
mé de  la  fîniation  &  du  nombre  d'un  petit 
corps  françoîs  à  4.  lieues  de  Caffil,  pcut-i 
ctrc  ti'op  circôftfpcél  Ôz  prévoyant ,  l'eut  atta- 
qué 
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que  ou    pafTé,    il  Ce   fcrok    rendâ  maître   Si. 
de  Callcl  &:   du  pofte  que  l'Armée  françoifc 
occupa     quelques    jours  aprcfs,     &   il    auroic 
bien  embarralîe  les  François.    Celui-ci  voyant 
le  péril   qu'il  courroit,    décampa,   fe  mit  en 
marche,    ôc  prit  en    toute   diligence  le  poftc 
entre    Cadcl    Se    le   Wciflènftein.       L'Armée 
Soubizienne   le    joignit   bientôt ,     Se   Oberg 
voyant  rimpoilibilité  de  tenter  quelque  choie 
contre  un  Armée  placée  dans  un  poftc  ii  avan- 
tageux,   fortifié    au    furplus ,    paiîa  la  Fulde, 
&  pour  couvrir  rElcâ:orat  d'Hanovre  fe  pofta 
entre  Caflel  Se  Minden.      Les  François  reve- 
nus  de    leur   conftcrnation   &   renforcés   par 
pluiîcurs  detachemens,    s'emparèrent  du  Poftc 
de  Sangershaufen ,    &    engagèrent  l'aftaire  de 
Lutterb.rg.  Le  General  Oberg  ne  trouvant  pas 
la  partie   égale,    aima    mieux  fc   retirer,    en 
lailîànt  le  champ    de  Bataille  Ôc  l'honneur  de 
la  journée  aux  françois ,  que  d'hazarder  le  tout 
pour  le  tout-,  ^iilTi  cette  affaire  n'eut  d'autres 
fuites ,  Cl  non  que  ks  françois  fê  retirèrent  à 
leur  tour  à  Cafîel,    &  de  là  cnfuite  dans  la 
Wetteravie ,    abandonnant  en   peu    de    jours 
le  £-uit  de    toute  une   campagne.     Il  n'y  eut 
que  Marbourg  qu'ils  gardèrent^    en  prennanc 
leurs   quartiers  dans  la   Wetteravie ,    le  lon<j 
de  la  Lalme,    du  Rhin  Se  du  Mein. 

L'Armée   du   bas  Rhin  fit  fon  poiîîble  à 
gagner  du  terrein  dans  la  Weftphalic,     mais 
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c^\îoir|nc  fort  rupcricurc  à  l'Hanovricnnc  5c 
fccondce  par  celle  d'i  Prince  de  Soubize, 
grâces  aux  bonnes  difpolirions  du  Prince  Fer- 
dinand ,  clic  ne  pik  pénétrer  même  jusqu  a 
Lippftad',  &:  ne  pouvant  pas  même  ioutcnir 
Ce  terrain  pendant  Tliyver  >  clic  fc  vit  forcée 
de  fc  rctircr ,  &  de  prendre  fes  quartiers  le 
long  du  Rhin ,  pendant  que  l'Hanovricnnc  prit 
les  liens  dans  la  Weftphalic,  &  éprouve  la  diffé- 
rence de  ceux  des  environs  de  Stade  d'avec  un 
pais,  qui  n'cfl  ni  ennemi,  ni  ami,  ni  neutre. 
Voyons  maintenant  a  quoi  fc  réduit  le 
fucccs  de  cette  Campagne.  Les  affaires  Ruf- 
fienncs.  Autrichiennes,  Suedoifes,  &  de  l'Em- 
pire font  fur  le  même  picd^  qu'elles  étoient 
au  commencement  de  cette  Campagne.  Ni 
l'un  ni  l'autre  i  gagne  une  pouce  de  terrcin» 
Les  Autrichiens  font  dans  leurs  bornes  -,  les 
Suédois  à  Stralfund ,  les  Ruiîiens  en  PrufTc, 
&c  l'Armée  de  TE  m  pire  dans  l'Empire.  Quels 
av^nrages  ont-ils  eus?  Les  Autrichiens  &  l'Ar- 
mce  de  l'Empire  ont  inondé  la  Saxe  de  trou- 
pes ^  mais  fuis  faire  le  moindre  dommage  au 
Roy  de  Prulfè.  Les  RufTiens  ôc  les  Suédois 
en  ont  caufc  à  la  Pomeranic  &  à  la  Marche, 
mais  rArrillcric  &r  la  caific  de  Guerre  Ruf- 
fennc  les  a  dédommagée  en  parde ,  &  il 
coûtera  bien  cher  à  la  Pomeranie  Suedoifc, 
pour  fupplccr  le  rcflc.  On  a  perdu  de  part 
êc  d'autre    beaucoup    de  monde  Ôc   d'argent. 

Voilà 
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Voilà  les  avantages  Ôc  Ja  perte  égale  cîes  deux 
côtes.     Mais  n'oublions    pas  que  le  Roy  de 
Prufîè  a  Ibblifté  quelque  temps  dans  la  Mora- 
vie  &c  dans  la  Bolicmc ,  qu'il  a  fait  lever  des 
Contributions  en  fianconie ,  ôc  que  le  Meck- 
lenbourg  lui   fournit  bien   des  chofes  nécef- 
faircs    à    la    guerre  ;    remarquons  ,   qu'il  cft 
le   premier   à    reparer   la   perte    en  hommes 
&  en    tout  ce    qui   a   relation    à  la  guerre , 
Se   quil  va  fê  montrer  encore  plus  formida- 
ble   fur   la    fc<inc   en    1759.  D*ailkurs  outre 
ce  qu'il  ramaflè    de    tous  côtés,  ks  fubfîdes 
qu'il  reçoit  font  que  l'argent  ne  lui  manque 
pas  encore ,  &  nous  verrons  que  la  lituation 
pruiîienne   furpaiïè   de  beaucoup  celle  de  Ces 
Ennemis.     L'argent  efl:  le  nerf  de  la  guerre; 
Qui  n'en  manque  point  a  l'avantage  fur  celui 
qui  en  manque.      Faut -il    des   preuves,  que 
le  Roi  de  Prulïè  en  a }  demandons  aux  fujets 
prufficns ,   s'ils  payent  des   impots  extraordi- 
naires?   au    contraire    il   fait   des    libéralités, 
comme    on    là   vu,  a  la  ville  de  Cuftrin  ôc 
à   ceux    qui   ont    foufferts    par   les  Rufîiens. 
l.es  fubfîdes  Anglois  ne  font -ils  pas  une  fource 
intarifable,  qui  inondera  fbntréfor?  Peut -on 
dire  la  même  chofe  du  cote  oppofcî  II  s'en 
faut  bienj  ks  moyens   de  fùbvenir  aux  fraix 
de    la   guerre  &   à  la  réparation  des  pertes, 
font  ou  infuffifants  ou  tirent  en  longueur,  êc 
influent  neccfîàirement  fiir  le   mauvais  fuccès 
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de   h  f^icrrç.     Si  l'on  ne  convicnr  pts ,  qui 
les  prulllcns   pendant   cette    Campagiic   aycn 
eus    des    a\'anf3gcs    rccis,    on    conviendra  ai 
moins,  qu'elles  fê  dcvdioperont  d.ms  la  fmn 
par   les    confcqucnces    tirées    de    l'argent,  de 
la  vitefîc  a  reparer  les  pertes  &c  de  l'addrefîc 
à  former  les  Armées  ;  &  on  conviendra  encore, 
que,   il  les  opérations   hanovriennes  ont  une 
influence  dans  ks  affaires    Prufiiennes ,    com- 
me elles  l'ont  réellement,  il  ell:  évident,  que 
les  avantages  du  Roy  de  Prufîc  fur  fes  enne- 
mis pendant  cette  Campagne  font  d'autant  plus 
grands ,  que  les  Hanovriens  occupent  des  Païs 
d'où    ils    tirent    des    contributions ,    &    cottv' 
vrent    ks    prulllens  ;     au   lieu   qu'avant  l'ou- 
verture   de  la   Campagne,    les  François  étant 
maitres  de  la  baflè  faxe,  menaçoient  Se  la  Mar^ 
che,  <5c  l'EIedorat  de  Saxe,     Cependant  il  faut 
avpuer   que   ks   François  en    abandonnant  la 
Weflphaîic ,    le  Païs  d'Hanovre  &  la  Heflè  aux 
Alliés,  n'ont  pas  mal  choilî,  en  établifïànt  leurs 
quartiers    d'F^yver   dans  le  Païs    de   Cologne 
&  dans  la  Wctteravie ,    où  ils    fc    font    c'-.i- 
parés  de  Giefen  par  force,  du  moins  fimulce, 
ôc  de  Rhinfels  &  de  Francfort  (*)  par  fuprife, 

quoi- 
(*)  On  trouve  étrange  que  les  François  fe  loient 
empares  de  Giclen,  de  Rhinfels  &  de  Francfort,  & 
qu'ils  voudroient  encore  Elirenbreitftein,  Coblenti 
&  Moyence.  Maison  comprendra,  qu'on  a  tort, 
(î  l*on  conlldere  que  ces  Places  peuvent  leur  paroitrô 
Tiéceflaires  en  cas  d'une  entreprile  de  la  part  des  Ha- 
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quoiqu'on  prétende  que  îl'on  croit  convenu 
du  contraire-,  mais  enfin  la  convenance  change- 
ant, &  fc  trouvant  le  plus  fore,  on  ne  peut 
exiger  qu'on  ne  s'empare  point  de  places  qu'on 

trouve 
Hoviiens.  Il  eft  donc  de  leur  Convenance,  d'en 
prendre  pone{Tiv:)n,  &  comme  ils  font  les  plus  forts, 
ÔC  par  confequent  les  maîtres  dans  ces  contrées,  il 
eft  très  naturel ,  qu'ils  prennent  leurs  précautions 
comme  ils  veulent,  le  Droit  de  convenance  paroit 
d'ailleurs  le  Droit  de  la  guerre  préfente,  comme  le 
témoigne  la  Saxe.  Si  on  oppofe,  que  le  Roi  de  Pruffe 
n*a  pas  été  ré(^u  dans  cet  Elecïoiflt  comme  ami,  al- 
lié &  même  gavand  de  la  Ijherté  6c  du  Kepos  de  ce 
Pais,  comme  ks  Frani^ois  le  ibnt  pour  Tiimpirej 
on  y  repond  ,  qu'on  ne  doit  pas  leur  reprocher  l'a- 
bandon des  pais  alliés  aux  ennemis ,  &  qu'ils  vien- 
nent prendre  dans  les  villes  6c  pais  amis,  de  bons 
quartiers  d'Hyverj  car  comment  prétendre,  qu'a- 
près avoir  amené  à  grands  fraix  en  Allemagne  une 
grande  partie  de  leurs  Troupes ,  &  déclarant  com- 
me ils  ont  fait  ,  qu'ils  ne  prétendent  aucune  acqui- 
fition  pour  eux  ,  ils  veuillent  refier  l'hyver  dans 
des  pais  déjà  cpuifés.  D'ailleurs  qui  ôferoit  croire, 
qu'ils  fuilcnt  gens  à  fe  facrifier,  purement  &  fcrupu» 
leufement  pour  lefcrvice  de  l'Empire  ?  lis  ont  à  faire 
uae  Diverfîon  aux  Forces  ôcaux  fonds  Anglois,  en 
les  obligeant  de  leur  faire  tête  dans  le  continent  de 
l'Europe.  N'a-t-on  pas  vu,  que  l'Angleterre  peu 
à  peus'interefle  effentiellement  dans  la  prcfente  guér- 
ie d'Allemagne,  oià  l'on  n'auroit  pas  crû,  qu'elle 
vouli[\t  prendre  d'autre  part,  que  pav des fubfides  au 
Roi  de  PrufTe;  &  l'Armée  Hanovrienne  s'accroitroit- 
€ile  fî  fort  ,  Il  elle  n'avoit  pas  remporté  plufieurs 
avantages  éc  obtenus  Cgs  quartiers  d'Hyver  à 
Munfter,  Paderborn  ,  Hildesbeim,  &c.  ?  On  voit 
donc  bien  la  railon  pourquoi  il  a  fallu  fe  retirer  de 
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trouve  nécefîàire  d'occuper ,  &  alors  on  le  fait 
de  la  manière  la  plus  douce  po^îîblc!  ccqui  a  at- 
tire au  Prince  Conc]utranr  le  compliifjcnt,  qu'il 
faifoit  revivre  les  Siècles  ou  les  Romains  acquer- 

roient 
la  Weflphalie ,  d'Hanovre  &  de  CafTeK  Or  cela  étant, 
il  eft  naturel  que  les  Gaiands  de  la  Paix  de  Weftpha- 
4ie  ayent  entre  leurs  mains  : 

iwo  HANAU.  Ce  Comté  n'appartient  pas, 
il  eft  vrai ,  au  Landgrave  de  Hefle  ,  &  môme  le 
Prince  héréditaire  en  a  fait  réfignation  à  fes  Enfans, 
qui  font  en  tutelle  ,  Ôc  ne  peuvent  naturellement 
avoir  aucune  part  au  délift  réel  ou  non  de  leur  Tu- 
teur. Je  dis  réel  ou  non,  car  il  faut  avouer,  qu'on 
ne  lui  réproche  dans  le  fonds  que  d'avoir  donné  des 
Troupes  à  la  folde  de  l'Angleterre,  tout  comme  le 
Pallatinat,  Wurtemberg,  les  Suilfes  &  d'autres 
Etats  de  l'Allemagne  en  donnent  â  la  France,  fans 
qu'ils  lb}cnt  pour  cela  confiderés  comme  Parties 
belligercnres;  on  peut  dire  encore  que  le  Landgra- 
ve de  Hefle  a  donné  libre  pafl'age  par  fes  Etats  :  mais 
tout  cela  n'empêche  pas,  qu'on  n'aye  des  Raifonsde 
l'égardei  &  traiter  ces  Pais  comme  ennemis. 

2do  G  I ES  EN.  C'eft  une  Place  forte  qui  cou- 
vre tellement  la  Wetteravie,  que  les  Hanovriens  & 
Hefl^ois  ne  peuvent  fans  grand  risque  s'avancer, 
pour  troubler  les  quartiers  d'Hiver  qu'on  s'eft 
choid  dans  cette  Partie  de  l'Empire.  C'eft  donc  une 
Kaifon  bien  fufHfante  d'en  prendre  poflelîîon  de  ma- 
fliere  ou  d'autre. 

Itio  RHYNFELS,  FortrcfTe  importante  fur  le 
Rhin.  Toute  l'Europe  a  été  étonnée,  que  letFran- 
çois  ne  s\n  foient  pas  emparés  il  y  a  longtems  j 
ipais  on  s'eft  contenté  jusqu'à  prefent ,  de  la  laifler 
jouir  d'une  efpece  de  neutralité,  &  de  pan*er  &  re- 
pafl'er  librement  le  Rhynfous  fon  canon.  Mais  en- 
fin ou  a  trouve  ncceflTaire ,  &  dès  -  là  il  ne  convient 

plus 


rôient  des  Villes  &  dts  Peuples  fans  verifer  du 
fâng-,  Mais  ce  Prince,  plus  modefle  que  ces 
payens,  ne  veut  pas  comme  eux,  pas  des  mé- 
dailles transmettre  à  la  Poftéric*^  la  mémoire 
(es  grandes  Acflions. 

plus  de  laifTer  les  HeflTois  maitïei  de  troubler*  la  na- 
vigation quand  ils  le  voudroient  :  c'eft  pourquoi 
l'on  s'en  eft  emparé,  &  cela  à  improviftei  ;e  dis 
par  furpiife ,  pour  ménager  la  vie  de  fes  gens.  C'eft 
donc  en  vain  qu'on  prétend,  que  les  Troupes Fran- 
golfes  en  auroient  agi  plus  noblement  en  Ibmmant 
cette  Place,  parcequ'on  prétend  que  la  Garnifon  de 
5  à  600.  Miliciens  étoit  trop  toible  pour  refufer  de 
fe  rendre  ,  cette  Garnifon  ne  pouvant  point  en- 
treprendre de  défendre  non  feultment  la  vieille,  la 
nouvelle  ville  &  Sangershaufen  ,  mais  non  plus  les 
fortifications  étendues ,  le  château ,  la  Forterelfe  ÔC 
les  fortifications  fîtuées  à  l'autre  bord  dû  Rhyn,  nom- 
mées le  Katz  ôcc. 

Et  4to,  FRANCFORT  ,  dont  la  fituation  ,  la 
grandeur ,  le  Commerce  ôc  les  autres  circonftances 
rend  la  poffelîîon  très  utile,  &  fur  tout  elt  très  con- 
venable pour  y  «tablir  le  quartier  Général.  Cela 
doit  fufiire  pour  juftîfier  la  prilc  qu'on  en  a  faite, 
quoique  cette  ville  prétende  qu'on  lui  a  donné  paro- 
le rélpe6lable ,  de  ne  pas  attenter  fur  elle.  La  rai- 
fon  pourquoi  on  s'en  eft  emparé  par  furprife,  c'eft 
pour  épargner  l'effufion  du  fang  non  feulement,  mais 
auifi  pour  ne  pas  fe  morfondre  au  milieu  de  l'Hyver 
en  la  fommant ,  de  eu  cas  de  refus  en  l'attaquant  de 
vive  force.  On  fent  bien  ,  qu'il  convient  d'éviter 
qu'on  ne  foit  accufé  d'agir  de  violence  ouverte, 
contre  une  ville  libre  Impériale  telle  que  Francfort, 
Ctla  auioit  pu  faire  matiuer  le  mécontentement 
qui  paroît  germer  déjà  dans  divers  Etats  de  l'Em- 
pire, qui  fe  plaignent  àê  ces  Trouppe».  Les  quar- 
tiers 


Il  cft:  fuvprcnn.mt ,  que  le  Roy  de  Prufïc 
depuis  3.  années  aie  fait  ôc  ioutenû  la  guerre 
conne  les  Puillànces  les  plus  formidables  de 
l'Europe,  de  toujours  avec  avantage-,  mais  ae 

qui 
tiers  qu'elles  prennent,  leslivrances  qu'elles  exigent 
&  payent  ou  non  i'elon  la  convenance, au  lieu  de  les. 
ûclietrer  comme  les  Comminaires  de  l'Année  de  l'Em- 
pire, &  enlin  les  dépenfes  en  bois,  douceurs  &c. ,  tjut 
cela  tait  qu'on  fe  plaint  que  ces  Troupes  font  moins 
utiles  &  plus  à  charge  à  TEmpire  qu'elles  ne  de- 
vroient  l'être.  Mais  il  a  déjà  été  remarqué  plus  haut, 
que  c'eft  à  tort  qu'on  (e  plaint  d'elles.  N'oblervent'el-' 
les  pas  un  bon  ordre,  &  fi  on  le  trouve  lezé,  on  ne 
peut  pas  fe  plaindre  ,  qu'on  n'en  agij;  avec  la  plus 
grande  politede.  D'ailleurs  ne  doit'on  pas  de  la  re- 
connoin'ance  pour  la  Diverfion  que  les  François  font, 
fi  non  au  Koi  de  Prulîe  directement,  du  inoins  à  les 
Alliés,  les  Anglois?  Car  pour  ce  qui  eft  du  Roi  de 
PrufTe,  hs  Armées  de  S.  M.  l'Impératrice -Reine, 
&  de  la  Rufîie,  .&  de  la  Suéde,  6c  de  l'Empu-e, 
ibnt  feules  capables  de  fubjuguer  toutes  les  forces 
prufîiennes,  (i  elles  le  veulent.  Les  François  croyent 
avoir  pris  le  parti  le  plus  iage,  en  ne  s'occupant  que 
de  la  Uiverfion  fusdite  contre  les  Anglois.  Et  com- 
me ils  ont  cette  année  -  ci  plus  de  20.  mille  recrues , 
ils  croyent  ne  devoir  pas  s'hazarder  comme  lescam- 
pHgnes  pad'ées,  Cx  par  confequent  devoir  fe  mettre  eu 
lûreté  dans  leurs  quartiers ,  &  pour  qu'ils  le  puif- 
fent  d'autant  mieux,  il  leur  convient  d'avoir  la  pof- 
feilion  de  toutes  les  bonnes  Villes,  ainfi  que  des  For- 
tçeHes  le  long  du  Rhyn,  pour  empCcher  qu'il  ne  pren- 
ne envie  aux  l-lnnovriens  de  le  proancr  à  eux  mCmes 
ces  quartiers.  Car  au  bout  du  comjne  la  WcCtpha- 
lie,  llano\re,  6;  la  Helfe  font  dcia  alfez ruinés,  &n 
faut  do  nécefrué  que  les  Fiançols  6c  le  Prince  Ferdi- 
nand employetu  tuMte  Uav  politique  pour  u'wtre  pas 

obli- 
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qui  eft  encore  plus  furprennanr,  ce  font  Ces  faits 
&  fur  fcs  inarches  pendant  cette  Campagne. 
En  effet,  ^ui  ne  ftroit  pas  étonné  de  voir  une 
&:  même  Armée  faire  le  ficge  de  Schvvtidnitz, 
marcher  en  Moravie,  alliéger  Ohnutz ,  fe  reti- 
rer delà,  harcelée  à  chaque  pas  par  les  Autri- 
chiens jufqu'aux  frontières  de  la  Silefie  :  ôc 
cette  même  Armée,  enfuite  harcelée,  diminuée 
&  fatiguée,  marcher  cependant  encore  à  Cuftrin, 
battre  les  PN^ulficns,  en  diminuant  elle  même 
dans  le  nombre  &  en  forces,  néanmoins  retour- 
ner faire  tête  à  Tarmée  formidable  dcDaun, 
qui  menace  d^entrer  dans  la  Marche ,  qui  fur- 
prcnd  le  Camp  de  cette  A.rmée,  la  bat  Se  dimi- 
nue encore:  Se  non  obftant  tout  cela,  cette 
même  Armée,  qui  a  tant  (bufierte  par  les 
fiégcs,  par  ks  marches,  cette  Armée  encore 
déchirée  quoique  vidoricufe,  par  la  Bataille  de 
Zorndorf,  battue  à  Hochkirchen,  fait  lever  le 
fiége  de  Ncifl^&  le  bloccus  de  Colel,  de  DreA 
den,  de  Torgau  ôc  de  Lcîpzic,  &  qui  plus 
cft,  chaflè  les  ennemis  de  la  Sikfie  ôc  de  la 

Saxe. 
obligés  de  refier  dans  ces  Pays  epufés.  D'ailleurs 
il  ne  convient  pas  aux  François  de  s'éloigner  trop  du 
Rhyn,  &  par  eonfequent  ils  ne  peuvent  penler  à 
cliercher  leurs  quartiers  Ibr  le  Haut  Meyn  ôcdans  la 
Franconit;  c'tft  au  Prince  Ferdinand  A  s'évertuer  con- 
tre l'Armée  de  l'Empire,  pour  établir  une  partie  de  fou 
Armée  dans  ce  Pays -là;  cequi  l'affolbliflant  eu 
Weflphalie ,  les  François  pourront  y  faire  une  Cam- 
pagne courte  mais  glorieufe ,  &  cela  réduira  TAii- 
5(,leteire  à  de  nouveaux  embairas  >  &  peut  -  Itre  à 
faire  d'autant  plutôt  la  paix» 


(H) 

Saxe.      Et   comment    cela?    Pcut-ctrc  qu\iné 
Bataille  deciiive  a  opcrc  cet  cflet  merveilleux  ? 
non.     On  n^attendit  pas  cette  cxtrcmitc.  *  Le 
bruit  de  l'approche  du  Roy  y  fuftiibit.     Venir 
voir  <5c  vaincre  ctoit  le  fait  de  Célàr;    mais 
venir  Se  vaincre  fans  voir  a  étc  relervc  au  héros 
de  cette  guerre  &  de  ce  ficcle.     Il  faut  qu'on 
foit  extrêmement  partial,  pour  ne  pas  avouer 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  grand  &  de  fur- 
prennaiît   dans  ces  faits -la.      Les  changemcns 
fucceilifs  de  cette  Armée,    tantôt  en  la  renfor- 
çant, tantôt  en  renvoyant  quelques  Regimens, 
ne  font  pas  fi  con/îderables ,  qu'on  puilfc  dire 
que  ce  n'ctoit  à  la  fin  plus  la  même  Armée 
comme  au  commencement.  La  Voix  du  Public 
Ôc  de  la  Pollcritc   fera  du  moins ,  que  Ci  on  a 
vu  des  faits  pareils  *,    du  moins    il  efl   éton- 
nant que  tant  de  chofes  (e  foicnt  faites  dans 
pareilles  circonftances,  &  dans  une  feule  Cam- 
pagne.    Quand    on   fuit   cette  Armée  par  le 
chemin  le  plus  court  de  la  SiJefie  en  Moravie, 
puis  retournant  de  là  en  Silefic ,  puis  en  Lufice, 
&:  delà  à  Cullrin ,  revenir  enfuite  en  Lufice  3c 
Silcfie,  ëc  retourner  à  Drcsden,  fait  un  chemin 
de  I  8  o  lieues  d\allem|igne.     Qui  fait  les  diffi- 
cultés que  les  Années  recontrcnt,  qui  marchent 
en  prcfence  de  l'ennemi,  fera  furpris  de  ces  Mar- 
ches,   qui  font  accompagnées  de  tout  ce  qui 
les  rend  difiîcilt<;,  fatigantes,    &  lentes.     Une 
Armée  pareille  ell  donc  d'autant  plus  formidable 
qu'elle  efl:  aggucrrit ,   ôc  peut  êcrc  de  grand 
fcrvice  dans  k  fuite  d«  la  Guerre. 
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Lettre  d'un  Patriote  Allemand  à  un  de 

Tes  Amis  ,    fur   ce  fujet. 

VOUS  n'ignorez  pas,  que  pour  vous  com- 
plaire je  mets  en  œuvre  tout  ce  qui  peut 
vous  faire  quelque  plaifir,  (ans  néanmoins 
oublier  ce  que  je  me  dois  à  moi  même  & 
à  la  vérité.  Vous  êtes,  foit  dit  entre  nou<?, 
grand  &  aveugle  Partifan  du  Roi  de  PrufTe. 
Vous  pénétrez  mes  vues ,  &  vous  devi- 
ri'?z  pourquoi  j'ai  choili  cette  matière  pré- 
férablement  à  d'autres.  Mais  il  y  a  plu- 
fieurs  Kaifbns  qui  m'y  engagent. 

Lors  de  la  première  Campagne  en 
Siléfie  »  le  Roi  de  Fiufle  étant  rétour- 
né à  Berlin  ,  les  trois  Princes  de  W  ur- 
temberg  y  arrivèrent  auflî,  accompagnés 
de  Madame  leur  Mère.  Commejetoisde 
leur  fuite,  j'avois  ioccafiond'yac'mirer  lesî 
grandes  Qiialités  du  Roi  de  PrufTe ,  &  je 
révère  encore  aujourd'hui  ce  Grand  Roi  ; 
Mais  ma  vénération  n'eft  point  aveugle, 
j'admire  en  lui  ce  qu'il  y  a  de  louable, 
fans  pourtant  me  laifier  entraîner  à  ap- 
plaudir à  toutes  (es  Entreprifès ,  avant  qu  2 
d*en  avoir  examiné  les  vues  &  les  vrais  Ret 
forts,  autant  que  je  puis  ks  difeerner. 

(.*)  Il 


II  eft  jnftc  de  commencer  par  la  Reli- 
gion.    Le  Roi  de  Pruffc  a  ctc  nommé  dans 
tous  les  Ecrits  Pruffiens  publics  Se  particu- 
liers, qui  ont  paru  jusqu'ici,  le  ProtcBcur 
des  Protcjtans.      Mais,  comme  on  n'en- 
tend point  parler  pendant  cette  guerre,  d'u- 
ne perfccution  contre  les  religions   tolé- 
rées dans  l'Empire,  je  ne  comprends  pas, 
qu'on  veuille  faire  valoir  ce  prétexte,  &  éri- 
ger ce  Roi  en  defFenfeur  des  proteftants  , 
une  guerre  de  Religion  n'étant  aucunement 
à  craindre.     11  faut  par  confequent,   faire 
rémonter  ce  titre,  à  des  tems  plus  reculés. 
11  eft  notoire  que  dans  la  guerre  de  Siléfie 
en  174 1.  le  Roi  accorda  des  Prédicateurs  à 
quelques  Communautés  de  la  Confelîîoa 
d'Augfpourg  dans  la  haute  &  dans  la  Bafie 
Siléfic,avec  cette  Réftriftion  pourtant  :  qu'il 
n'en  refultât  le  moindre  inconvénient  pour 
les  Catholiques. 

Ce  procédé  ne  laiffa  pas  d'éveiller  l'atten- 
tion du  Siège  de  Rome ,  comme  confie  par 
un  Bref  adrede  à  toutes  les  Puiffances  atta- 
chées àl'Eglife  Romaine,  contenant  :  que 
tous  les  Princes  à  qui  la  Confervation  de  la 
foi  catholique  ténoit  à  cœur,  dévoient  unir 
leurs  forces,  pour  prévenir  les  (iiites  d'une 
telle  Entrcprilc",  qu'il  y  alloit  du  bonheur 
de  TEglifè,  6c  qu'il  étoit  à  craindre,  que 
l'héréfie  ne  gagnât  tous  les  Etats  où  la  foi 
Catholique  fc  confervoit  encore  dans  toute 
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Ùl  pureté.  Mais  le  Sage  Roi  fçût  éluder  c^ 
foupçon  dans  deux  Réfcrits  adreffés  à  Soa 
Miniibe  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  quiper- 
fuadoient  :  que  bien  loin  d'empêcher  per- 
fonne  dans  l'Exercice  libre  de  (k  Religion, 
Sa  Majefté  protégeroit  &  maintiendroit  un 
chacun  dans  la  pleine  &  entière  jouiffance 
de  fes  Privilèges,  Droits  &  Prérogatives , 
foit  dans  le  (piiituel  (oit  dans  le  temporel; 
que  c'étoit  méconnoitre  SaMajefté,  que  de 
Lui  attribuer  un  Efprit  de  perfecution,  vu 
que  perfonne  n'étoit  incliné  pour  la  tolleran- 
ce  autant  quelle,  que  Sa  Majefté  n'agiroit  ja- 
mais *Scen  aucune  façon  contre  ce  qui  a  été 
ftipulé  dans  la  paix  de  Wertphalie  pour  les 
trois  Religions  autorifées3  qu'au  contraire. 
Elle  feioit  fort  indignée,  fi  fous  Son  Rè- 
gne &  dans  tous  les  lieux  de  C\  domination» 
quelque  Catholique  pouvoit  (è  plaindre 
du  moindre  tort,  ou  de  la  plus  légère  vio- 
lence. Ces  paroles  parurent  fi  finceres, 
que  le  Pape  (  Benoit  XIV.  )  adrefl!a  depuis 
un  bret  de  félicitation  au  Roi  de  Pruffe,  lors 
de  la  paix  conclue  par  ce  Monarque  en  1 74  j. 
Cequi  acheva  de  rafTurer  le  parti  Catho- 
lique fut  la  liberté  que  fà  Majefté  Pruflîen- 
ne  donna  de  bâtir  une  Eglife  Catholique  à 
Berlin;  on  fait  même  que  (es  bienfaits  en 
hâtèrent  les  progrès.  (*) 

(*)  z  Mais 

(*)  Voiex  TEpitre  de  Voltoire  au  Cardinal  Qui- 
rini,   &  lo  bref  da  Poiuite  au  Roi  de  Prutf'e. 
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Mais  à  quoi  fort  tout  cela?  me  répli- 
querez vous.      11  ne  s'en  fuit  pas,  que  le 
Roi  foit  particulièrement  le  Prote£^eur  des 
Prorcftans ,  fes  démarches  annoncent  plus- 
tôt  le  contraire.     Patience,  en  iiipofant  avec 
lui  qu'il  établiffe  le  Repos  &.  la  paix  pour  les 
trois  Religions  autorifces  dans  l'Empire,  je 
veux  étendre  la  matière  6c  dire  un  mot  fur  la 
proteftion  prétendue  qu'il  accorde  auxPro- 
teftans  en  particulier  :   ceux  de  Hon^'ie , 
qui  (è  crurent  opprimés  en  1744.  P^^*  ^^ 
cour  de  Vienne,  eurent  Récours  au  Com- 
te de  Dohna  ,  miniftre  de  Berlin ,  pour 
engager  Ton  maitre  d'intercéder  pour  eux. 
Cet  Envoie  après  avoir  reçu  l'inllrudionf 
dévoit  faiie  la  Répréfentation  dans  ces  ter- 
mes :    Sa  Majefté  Priiffiemje  ne  pouvait  pas 
réfufer  fa  ProteBion  à  tous  ceux  Je  la  Reli- 
gion Evangelique ,  fur  tout  quand  ils  la  de- 
7nandoient  ardemment ^^  ce  Monarque,  en 
Qualité  de  Proteftcur  prioit  donc,  de  fa  pro- 
pre part,  auflîbien  que  de  celle  des  Prote- 
ftans  affligés,  l'Impératrice  Reine,  défaire 
ccfler  ces  plaintes  ;  d'autant  plus ,  qu'il  étoic 
à  craindre ,  que  les  fuites,  plus  dangereufès 
encore ,  ne  s'en  répcndident  dans  TEmpire  : 
autrement  Sa  Majefté  Prulîîenne  ménaqoit 
d'ufèr  de  répre(âillcs  contre  fès  fujets  Caiho- 
liquesRomains  inSiléfie.  Ah!  c'eft  à  ces  traits, 
vous   recrierez  vous  ,    que  je   réconnois 
mou  véritable  Pj:otcdcuj:>  qui  depuis,  fur 
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de  pareilles  plaintes,  a  menacé  plufieurs  fois 
d'ufèr  de  réprcfailles,  en  demandant  toujours 
avec  affedation,  qu*on  fit  ceflfer  les  préten- 
dues perfecutions  exercées  contre  les  pro- 
tedans.  Eh  bien  !  je  veux  donc,  pour  l'a- 
mour de  vous,  convenir  de  cela  *,  Mais  d  oii- 
vicnt  (  le  Roi  de  Pruffe  ayant  afluré  de  fa  pro-. 
tedtion  les  trois  Religions  reçues  dans  l'Em- 
pire )  eft-il  appelle  expreflement,  leProte- 
âeur  des  Proteftans  ?  Debaraflez  moi  de  ce 
doute ,  &  je  vous  ferai  juftice»  Le  Symbo- 
le du  Roi  publié  &  diftribué  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne,  déclare  franchement,  que  le  Roi 
ne  croit  à  aucune  de  ces  trois  Religions 
en  particulier ,  il  s'appelle  un  Chrétien  ré- 
formé. 

Le  Roi  de  Prufle  a  fbuvent  fait  (es  efforts 
pour  acquérir  le  Dire£loire  du  Corps  Evan- 
gclique ,  que  le  Roi  de  Pologne  Ele£teur  de 
Saxe  tient  encore:  l'incertitude  de  fà  croian- 
ce  en  étoit  le  fèul  obftacle.  Mais  à  quoi 
tient- il  donc,  que  les  Luthériens  mêmes 
ne  veulent  pas  généralement  réconnoitrc 
cette  proteftion  offerte  ?  je  crois  en  vérité, 
que  ce  font  plutôt  des  vues  politiques,  qui 
ont  fait  agir  le  Roi  de  Pruffe  dans  ces  affai- 
res de  Religion ,  foit  à  l'égard  des  Catholi- 
ques foit  à  l'égard  des  Luthériens.  Ainfi, 
fi  l'intention  de  ce  Prince  n'eftpjîs  pure  & 
n'a  pour  unique  fondement  la  Religion,  on 
ne  pourra  à  mon  avis  lui  faire  un  mérite  de 
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(on  zcle  envers  l'Empire.  Néanmoins,  je 
veux  que  vous  me  convainquiez  du  Con- 
traire, &  je  me  rendrai  avec  plaifir  à  des 
Raifons  folides.  Je  vais  encore  plus  loin 
dans  mes  ReHexions  fur  les  prétendus  fer- 
vices  rendus  par  le  Roi  de  Piuffe  à  l'Empi- 
re. Je  ne  ferai  pas  mal,  d'examiner  aulîî 
i  qui  la  Paix  &  le  Repos  dans  l'Empire  font 
redevables  de  leur  Confervation?  Eft-ce 
à  (à  vigilance?  la  déclaration  que  le  Roi 
faifojt  taire  aux  Miniftres  étrangers  à  faCour, 
peu  de  tems  avant  fon  départ  de  Berlin,  & 
avant  l'irruption  en  Siléfie,  le  i  ^.  Dqc,  i  740, 
contient  en  termes  exprès:  que  SaMajefté 
Roïaleavoitprisla  Refolution  de  faire  entrer 
une  Armée  en  Silcfie  ,  proteltant  que  ce 
n'étoit  nullement  par  haine  contre  la  Cour  de 
Vienne,  ni  dans  llniention  de  troubler  le 
Repos  de  TEmpire.  Mais  (ans  appeller,  à 
vôtre  grand  déplaifir,  cette  Proteftation,  une 
protcltation  contraire  aux  faits,  je  vouslaiC- 
fè  à  juger,  fi  après  la  mort  de  l'Empereur 
Charles  VJ.  de  glorieufe  mémoire ,  le  repos 
dans  l'Empire  n'a  pas  cfFeftivement  été 
troublé  par  cette  irruption  en  Siléfie ,  qui 
cnfuitc  donna  lieu  à  d'autres  évenemens? 
Comme  j'ai  obfervé,  dés  le  commence- 
ment de  ma  lettre,  que  j'avois  la  Coutume 
d'examiner  les  vues  des  entrcprifès  avant 
que  de  me  ranger  à  un  parti,  tel  qu'il  foir» 
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il  vons  fera  aifé  de  pénétrer  mon  (èntiment* 
Dans  TEntrevuc  que  nous  avons  eiie  der- 
nièrement ,  il  vous  plut  de  regarder  com- 
me une  attention  très  patriotique  du  Roi 
de  Pruffe  pour  l'Empire ,  la  Prolongation 
du  terme  de  l'Election  qu'il  folicita  auprès 
de  l'Eleâour  de  Maïencc,  qui  l'avoir  fixée 
au  27.  Février  de  l'an  1741.  par  fa  lettre 
d'intimation.  Vous  foutenier  que  l'E- 
lecteur de  Brandenbourg  avoit  jugé  àpro- 
pos  de  prolonger  de  trois  ou  quatre  mois 
le  terme  légal  de  i'Ele£l:ion  déjà  marqué, 
pour  applanir  pendant  cet  intervale  de  gran- 
des difficultés,  qui  fe  trouvoient  encore 
ça&  là,  &  pour  pouvoir  vaquer  après  cela, 
d'autant  plus  tranquilement,  à  l'objet  de  la 
Capitulation  &  en  venir  à  l'Election  même; 
la  façon  génereufe  de  penfer  de  ce  grand 
Roi ,  paroiffoit  furtout  par  l'attention  qu'il 
avoit  alors  d'écarter  toute  difficulté  qui 
pourroit  apporter  le  moindre  obftacle  à  la 
grande  affaire  de  TEIettion.  Ceft  fort  bien 
penfer  î  quoique  je  vous  dis  dans  le  tems 
mon  fentiment ,  vous  me  permettez  de  le 
répéter  ici.  La  Pruffe  &  l'Autriche  étoi- 
ent  alors  en  guerre  ;  c'étoit  uniquement  ces 
Circonftances  qui  faifoient  agir  le  Roi  de 
Pruffe  ;  &  fur  tout  le  deffein  de  contribuer  de 
tout  (on  poffible ,  à  exclure  la  maifon  d'Au- 
triche de  la  dignité  Impériale,  faifbit  mou- 
voir les  réfforts  dont  la  cour  de  Berlin  Ce 
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fervoit  pour  demander  cette  prolongation. 
Peut-êxre  qu  il  étoit  d'autant  pins  néccfTaire 
d'avancer  cette  importante  affaire,  ai.ifi 
que  riillecteur  de  l'réves  i'infuiua  dans  (à 
lettre  d'i  20.  Janvier  1741.  à  l'Electeur 
deMaience,  011  il  dit  querinvafionpnidî- 
cnne  ,  étoit  plutôt  un  motif  d'avancer  l'E- 
lection d'un  nouvel  Empereur,  que  la  re- 
culer, contre  la  première  Loi  fondamen- 
tale de  l'Empire  *,  on  favoit  aulîi,  que  non 
obftant  les  grands  troubles  de  la  guerre  de 
i^fg.  le  terme  légal  de  i'Eleflion  n'a  voit 
pas  été  prolongé ,  mais  qu'on  avoit  d'abord 
tenté  une  Compofitionà  l'amiable,  fous  la 
médiation  même  du  Collège  ElcftoraL 
Vous  avez  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  vous 
plaira,  &  on  ne  m'ôtera  pas  le  même  privi- 
lège, pour  peu  qu'on  veuille  être  convaincu 
par  des  raifôns* 

Orquem'oppofêrezvous  donc  à  l'Alli- 
ance dofenfive  faite  en  1742,  entre  T An- 
gleterre, la  PruiTe  et  la  Ru  (lie  ?  Je  vous 
entends,  ce  me  fcmble,  vous  recrier  en- 
core ,  que  cet  événement  efl  un  nouveau 
fervicê  rendu  par  l'immortel  Koi  de  Pruffe 
à  l'Empire.  Doucement  :  les  traités  con- 
clus éclalrciront  le  toift  L'AnorIcterre  & 
la  PrufTe  s'engagorent  mutuellement  à  dé- 
fendre non  feulement  la  Religion  prote- 
fiante  dans  leurs  Etats ,  mais  auffi  et  princi- 
palement leurs  Etats  mêmes,  contre  toutes 
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les  atteintes  qu'on  pourroit  leur  porter. 
Dans  le  traité  avec  la  Riillîe,  la  Siléfie  fut 
garantie  au  Roi  de  Pruffe ,  et  la  Succeilioa 
de  la  Rulfie  au  Prince  deHolftein.  Vous 
vous  arrêtez»  Monlieur,  uniquement  à 
un  Examen  trop  fubtil  de  cette  Protectiojt 
accordée  à  la  Religion  Proteftante  ;  mais 
moi  ,  j'examine  aullî  les  autres  Points. 
Le  premier,  il  eil  vrai,  relatif  à  la  Religion 
Proteftante,  n'eft  pas  à  négliger.  Hanovrg 
avoit  Raifon  de  s'attacher  à  la  Religion, 
,  car  la  fucceifion  de  cette  maifon  en  Angle- 
terre en  dépend  en  plus  grande  partie.  La 
Prude  pou  voit  aifèment  accorder  ce  point, 
j'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  fon  zélé 
pour  la  Religion.  Son  premier  but  étoit 
la  garantie  ce  la  Siléfie,  nouvellement  con- 
quiie.  Cette  garantie  fuivit  immédiate- 
ment le  traité  de  Breslau  &  de  Berlin. 

N'auroit-ce  pas  été,  du  côté  de  la  Pi  ufle,  le  véritable 
Ôc  principal  but  de  ces  traités  ?  Je  Ibis  fort  porté  à  le 
croire,  pardoniiez-'e  moi  mon  ami!  &  quel  ferviee 
rend-on  àTEmpire  en  voulant  en  violer  hs  loix  ?  On 
fe  Ibuvientque  le  différent  fur  laDiélaturedei'Elec- 
torat  deMaieiiceafait  beaucoup  de  bruit  dans  TEm- 
pire  en  1745.  &  1744.  La  Reine  d'Hongrie  tachoit 
de  pourvoir  à  fa  fureté  par  un  triple  Document,  favoir, 
«le  la  Bohême,  de  l'Autriche  &  de  la  Bourgogne,  qu'el- 
le vouloit  que  la  diette  lui  aflurâf  •l'Eleéleur  deMaience 
d'alors  en  refufoitladiftature  ;  après  fa  mort ,  qui  ar- 
riva le  21.  de  Mars,  fon  Succeffeur  fixa  au  2;.  Sept, 
le  jour  pour  la  diéVature  de  ce  Document  de  réferva- 
tion,  k  conimenccDient  ô<  la  Signature  en  furent  en 
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même  tems  annoncés  par  un  écrit,    ainfl  il  fut  en 
quelque  manière  légalifé. 

Ld-dell'us  il  parut  un  Kefcrit  Impérial  du  28.  Sepf, 
174;.  auxttatsde  l'Empire;  un  autre  à  Hanovre  du 
22.  deNpvembre,  &  un  Décret  de  Commidion,  du 
ii.de  Décembre.    Mais  Le  Roi  de  Prufl'e  Electeur  de 
Brnndenbourg  htplus  ,  il  s'érigea  en  Detenleur  delà 
dignité  Impériale;    11  ne  prit  pas  en  bonne  part  la 
didature  que  l'Elecleur  de  Maïence  avoit  fovorifée,  & 
il  Ibutint  dans  fon  Ecrit  du  8-  0£lobr.  174;.  que  l'af- 
faire devolt  être  portée  à  l'Empire  par  un  décret  de 
CommifTion  Impériale.      Uenvoia  aulfi  en  1744  au 
Comte  de  Dohna  fon  Miniftre  à  Vienne,  une  Déclara- 
tion ,  lavoir,    que:     Bienque  Sa  Majefté  ait  ample* 
nient  inlhuit  le  Comte  de  i)ohna  dans  le  Kefcrit  du 
mois  de  Novembre,  de  fesSentimens  fur  ce  qui  régar- 
de laDidUture  du  Pro  Mémoria  de  la  Keine  avec  les 
Doûumensde  Rcfervation  ainfi  dits;  &  pour  quelles  1 
Raifons  on  ne  pouvoit  nullement  approuver  cette 
Didlature,  &  particulièrement  la  manière  dont  on  l'a- 
voit  mis  en  exécution,  mais  qu'il  falloit  plutôt  s'op« 
pofernccedairement  à  ce  procedéiôcinfillerà  y  remé- 
dier; qu'elle  vouloit  néanmoins  faire  connoitre  encore 
au  Miniflére  delà  Reine  d'Hongrie  :    qu'on  laiflbit 
en  fon  lieu  1):    Si   par  ces  protedations  données 
à  la  dictature  par  l'Elefleur  de  Maience ,  on  avoit  eu 
rintentioM  ou  non,  de  loumettre  à  la  Diètte  la  vali- 
dité de  l'Eleclion  faite  d'un  Emperur  ?    Cependant,  . 
qu'il  éroit  manifefte,  que  par  les  exprefllons  piquan- 
tes &  injurieiafes  qui  s'étoient  glilTées  dans  les  pro- 
tcllaticns,  la  validité  de  l'Election  de  l'Empereur  étoit 
publiquement  conteftée;   que  l'on  infînuoit  parla, 
quoique  indirectement,  aftez  clairement  pourtant: 
qu'on  leréfervoit  de  combattre  l'EleClion  elle  même, 
&  de  ne  pas  fe  defifter  de  cette  Contradiction  avant 
que  d'avoir  obtenu  fatisfu£iion&  fureté,  &d'en  faire 
par  confcquent  un  objet  à  traiter  lors  de  la  paix. 
Qu'il  falloit  neceffa^rement,  que  Sa  Majeflé  s'oppo- 
ilatà  de  pareils  principes,  ÔC  ne  fou^iît point,  que  ja- 
mais 


mais  on  traitât  fur  la  validité  de  l'EleS^ion  légîtime- 
rnent  faite.      2)  En  fécond  lieu  le  Minilh-e  Pruflieii 
parlant  des  refcripts  circulaires,  infiftoit  qu'on  en 
bannit  les  exprellions  choquantes  donc  quelques  Ele- 
£leurs6c  Princes  de  l'Empire  fe  trouvoient  offencés. 
Et  ;)  en  troiiicme  lieu,  il  s'expliquoit  fur  le  préten- 
du ConfentementdelaCourde  PrulTe;  &  comme  on 
n'avoit  jamais  communiqué  ces  Ecrits  à  cette  Cour, 
ni  demandé  la delfus  Ion  ientiment,  Elle  ne  lesavoit 
donc  pas  pu  approuver  &c.    Mais  fans  me  mêler  apré- 
fent  de  la  validité  ou  de  l'invalidité  de  celte  dictature, 
dont  la  défenfe  le  trouve  principalement   dans  les 
écrits  Hanovriens  duiç.  Oftobr.  174;.  ôcduy.  Jan- 
vieri744. ,  outre  ceux  de  la  Reine  d'Hongrie,  je 
veux   alléguer  quelques  Circonftances,  touchant  le 
Service  que  le  Roi  de  Prufle  prétend  avoir  rendu  par 
là  au  Chef  de  l'Empire.      Sa  Majeftéfoutenoit  alors, 
qu'on  devoits'abftenir ,  dans  tous  les  Réfcrits  Circu- 
laires ,  des  Exprelllons  améres  &  choquantes.     Mais 
tout  le  monde  fe  Ibuvient  encore  du  Gravamen  que, 
pendant  cette  guerre,  ce  Roi  porta  à  la  Diète  deRatis- 
bonne  contre  l'Electeur  de  Maïence,  pour  avoir  re- 
fufé  la  Ditlature  de  quelques  Exhibés  Prulfiens ,  à 
caufe  des  Exprefîions  choquantes  qui  s'y  trouvoient. 
Comment  donc  ce  Roi  veut-  il  mamtenant  faire  valoir 
uniquement  en  fa  favreur  &  en  contradiction  de  laDicte, 
ce  qu'ilavoft  contredit  précédemment  dans  les  Ecrits 
de  la  Reine  d'Hongrie,  &  dont  il  fe  failoit  un  mérite 
particulier  auprès  du  chef  de  l'Empire.  Si  les  Protefta- 
tions  faites  en  termes  choquans  par  un  Etat  de  l'Empi- 
re,  pour  la  Rcfervation  de  fes  Droits,  font  réjettables 
dans  un  tems,  &  non  pas  dénoncées  à  la  Diélature  ;  le 
même  obftacle  doit  fubfifter  dans  un  autre  tems,quand 
les  Circondances  font  les  mêmes.  Tirez -moi  de  mon 
cmbaras ,  fuppofé  que  vous  ne  foiei  pas  dans  la  même 
incertitude,  &  dites  moi  je  vous  prie,  fi  l'Alle- 
magne doitrendreàcefujetde  grandes  avions  de  grâ- 
ces au  Roi  de  Pruffe  ?    Le  Collège  Eleftoral  a  déclaré 
ce  procédé  de  la  Couï  deBerlin,  dans  unConclufum  du 
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îr.Fcbr.  I7Ç7  .  violent ,  contre  l'ordre  &  IcsConfti- 
tutions,  &  onfequeminentnul.  SapientiSat!  le  Trai- 
té d'Union  conclu  â  Francfort  le  22.  de  May  1744, 
entre  (a  Mâieltc  Impériale,  le  Roi  de  PrulFe,  TEledeur 
Palatin,  &  e  landgrave  de  He(reCafrel,6c  ratifié  le  6. 
Août,  eft  r  m.irqujble;  c'eft  in  vertu  de  ce  traité  qu'on 
dev'oit  rpnger  à  terminer  i\  guerre  entre  la  Cour  Im- 
périale, &  celle  d'Hongrie,  èc  rendre  la  paix  d  TAIIe- 
inagnc;  d  rémetre  fa  Majefté  Impériale  en  PoflTerfioii 
de  les  Etats  héréditaires,  avec  une  l'aiisfadion  fuifilan- 
te,&d  jj'oppoi'eravec  force  auxprogièsdcsA,rmesdela 
Reine  d'Hongrie.  Quelque  Ixlie  apparence  quepuflTent 
avoir  les  objets  de  cette  Convention  pour  ie  bien  6c  le 
Repos  de  l'Allemagne,  vous  vous  fouviendrez  peut- 
ttre  e  icore  des  doutes  que  j'tn  avois  alors.  Il  eft 
conftant,  que  le  Roi  de  Pruflfe  ayant  fait  fa  paix  avec 
la  Reine  d'Hongrie,  il  n'y  avoir  aucune  Kailbn  qui  put 
l'obliger  d'entrer  bientôt  après  dans  une  Alliance  of- 
fenfive contre  cette  i^rincefte  Aulïï  eft-  il  générale- 
ment connu,  que  la  Cour  de  Vienne  pretendoit  être  in- 
ftruîte  d*un  Article  fecret  de  ce  traité ,  à  lavoir ,  que 
l'Empereur  auroit  l'Autriche  fuperieure  6c  la  j^oheme  ; 
&  le  Roi  de  Pruffe  la  Haute  Siléfie  avec  les  Cercles  de 
Bohême  fitués  entre  l'Elbe  &  les  frontières  de  i>axe. 
On  proteda  fort  contre  l'Exillence  de  cet  Article  féparé, 
dons-  un  Ecrit  Impérial  du  ;i.  d'Août,  comme 
audî  du  Coté  de  la  Cour  de  PruiTe.  Mais  on  fût  à  quoi 
s'en  tenir:  &  fî  du  Coté  du  Roi  de  Prulfe  fon  principal 
butétoit  l'affcrmidcmentdu  Repos  en  Allemagne?  en 
confiderant  les  Circonftances  d'alors ,  on  pourra  ap- 
pretier  à  leur  jufte  valeur,  les  fervicesdu  Roi  dePrufle. 
Je  m'attends  déjà  à  une  douzaine  d'Argumens  que  je 
m'imagine  que  vous  préparez  pour  le  Roi  de  Prufle, 
Vous  defirez  peut-être  que  je  touche  le  Point,  que 
perfonne  que  vous,  mon  cherAmiPruffien,n'a  placé  au 
rombre  des  fervices  que  Frédéric  rend  à  l'Allemagne. 
le  vais  en  dire  un  mot.  Vous  devinez  déjà,  que  je  veux 
parler  rfe  l'irruption  du  Koi  de  PrufTc  par  la  Saxe&  la 
Luface  en  Bohême  le  x  5.  d'Août.  1744.    Ëveiiement 
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qui  occafionna  la  Retraite  fubite^ôc  inopinée  du  Prince 
Charlei  de  lorraine,  qui  répalia  le  Kliin,  vous  y  êtes. 
Ceft  cette  Retraite  de  i'Allace,  que  les  Troupes  autri- 
chiennes furent  obligées  de  faire,  qui  arrêta  les  progrès 
qu'elles  auroient  pu  taire  en  France  ;  c'eft  cette  Retraite 
dis  -  je  que  vous  voulez  placer  entre  les  l'ervices  rendus 
parlel.<oide.*ru(re?  En  vérité,  fî  je  ne  lavois  quels 
font  réellement  vos  fentnnens,  j'aurois  contre  vous 
d'étranges  foup<^ons. 

Je  répéterai  vos  Arguniens,  &  vos  propres  Ex- 
preflions,  autant  que  je  pourrai  m'en  rel-buvenir.    La 
Maifon  d'Autriche,  dites  vous,  n'avoit  pas  aflezde  for- 
ce pour  arrachtr  i'/^lface  â  la  France,  ni  pour  garder 
cette  Conquette,  fi  enfin  tlk  avoir  reufli;  &  quand 
même  on  voudroit  coiivenir  décela,  la  France auroit 
toujours  trouvé  des  moiens  de  r'attraper  ce  bon  mor- 
ceau &  de  s'approprier  par  de  nouvelles  Chambres  de 
Réunion .  comme  en  i  ôgo.  cette  belle  Province  de  l'Al- 
lemagne, qu'elle  en  avoit  arrachée  au  grand  domage 
de  l'Empire;  &i.et  Etat  auroit  été  engagé  dans  une 
Guerre  ruineufe  avec  la  France  entoures  les  occafîons. 
Selon  moi  ,  la  foiblelfe  de  ces  argumens  faute  aux 
yeux.       Car  c'étoir  alors  un  pomr  des  plus  criti- 
ques pour  la  France;  la  maifon  d'Autriche],  quoi- 
que aux  prifes  avec  d'autres  ennemis ,  appuiée  des 
Fuiirances  maritimes  &  de  leurs  fubfides  confide- 
rabies  ,   n'auroit  pas  manqué  d'exécuter  ce  deflTeiii 
qui  vous  plait  tant  à  prefent.       Je  vais  vous  faire 
voir  que  j'ai  bonne  mémoire  ;    voici  les  raifonne- 
mens  que  vous  fîtes  il  y  a  environ  deux  ans  :  Les 
Allemans  après  avoir  trouvé  une  occafion  tant  defî- 
rée  de  reprendre  l'Alface  ,   auroient  trouvé  au(îî  les 
moiens  de  la  maintenir ,   en  cas  que  la  France  eut 
tenté  de  la  reconquérir.      Ave<è  quelle  apparence  de 
droit  la  France  peur  elle  ériger  i^ts  chambres  de  Ré- 
union ainfi  dires?  Et  l'Allemagne  n'eft- elle  plus  en 
«droit  de  tacher  de  réprendre  le^  parties  de  fon  Corps, 
qui  en  ont   été  feparées  ?    Et  fi  tout  l'Empire  au* 
foit  été  engagé  dans  de  nouvelles  guents  avec  ia 
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FiTBiice  pour  cette  Province,  il  ii'auroit  jamais  pu  eu 
relulter  pour  lui  plus  de  doinage  ou  plus  de  lionte 
qu'il  en  a  fouftert  des  autres  guerres  de  l'Empire. 
Vous  croiez  fermement,  que  U  tous  \qs  Etats  de  l'tm*  J 
pire  enfemi)lc  avoient  au  coeur  le  vrai  bien  de  la* 
Patrie,  la  France  feroit  abbaiilée  il  y  a  long  tcms, 
&  torcce  à  r.ndre  les  pais  acquis  a\ec  violence,  fans 
que  jamais  Tcnvie  la  repienne  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens des  Allemans,  ni  fur  le  Kliin  ni  fur  u'autres 
contrées  ,  pourvu  qu'ils  foient  toujours  ui.is.  De 
plus,  mon  ami  !  la  pofîtion  où  la  France  fe  voit 
maintenant  eft,  dites -vous,  une  des  plus  critiques 
pour  cette  Couronqe  ;  fon  Commerce  eft  totale- 
ment  ruiné,  par  les  DiflTentions  inteftines  aulii  bien 
que  par  la  guerre  avec  l'Angleterre;  le  manque  d'ar- 
gent &  la  faim  y  régnent.  Et  on  attribue  ,  félon 
vous,  à  cela,  qu'au  lieu  des  24000.  hommes  iïi- 
pulés,  il  en  vienne  130000.  inonder  notre  patrie, 
par  la  feule  raifon ,  qu'il  faut  en  décharger  leur 
pais  &  les  Taire  fubfifleren  AUemaj^ne,'  &  peut-être 
aufli  pour  prwidre  une  partie  de  l'Empire  ,  en  cas 
queToccafion  les  favorile.  Si  tous  les  Etats  de  l'Em. 
pire  animés  d'un  zélé  patriotique  s'uni(foient ,  pour 
tacher  à  terminer  cette  guerre  ruineule  entre  l'Impé- 
ratrice 6c  le  Koi  de  Prulfe  ,  par  des  propoliiion» 
qui  affareroient  le  Koi  d'un  Equivalent  pour  la  Si- 
léfie  ,  &  qu'il  entrât  dans  le  deifein  conjointement 
avec  la  Keine  &  tout  l'Empire,  de  reprendre  liir  la 
Franc*  dans  cemoment  critique  le  Landgraviatd'Al- 
face,  de  l'incorporer  aux  pais  héréditaires  de  l'Au- 
triche, &  d'en  prendre  la  garantie;  voilà  ce  que 
vous  prônez  comme  un  des  grands  lèrvices  que  le 
Koi  de  Prulfe  peut  rendre  à  l'Empire.  Ai -je  tort, 
cette  penlée  vous  rem})lit  déjà  tellement  votre  efprit 
de  joie,  que  vous  ne  balancericL  pas,  d*equij)er  vo- 
tre hls  aine  pour  cette  Campagne  contre  la  France, 
dans  laquelle  l'Alface,  coimne  cela  vous  paroi:  facile, 
feroit  réconquife  ,  &  de  vous  montrer  aulIi  en  petit 
Patriote.  Je  relerve  ma  rcponfc  pour  um  autre  foi».- 
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Je  ne  vous  demande  pas  excufe  de  ce  que  je  me  fuis 
ée,r'ié  fi  loin  de  mon  principal   but.     la  Aateufe 
penfée  de  voir  veirsrrée  la  France  dans  fes  ancien- 
nes limites  obtiendra   ma  grâce  fans  que  je  m*eii 
mtle.        Je  réviens  à  Tinvaiion  Pruiîenne   dans  la 
Bohême  au  mois  d'Août   1744.       On   la  régarda 
comme  un  molen  pour  affifter  FEmpereur  Charles 
VU.     Le  Roi  ht  publier  les  raifons  qui  l'y  avoient 
obligé,  déclarant,    que  Sa  Majefté  ne  pouvant  pas 
regarder  d*un  œiJ  indiferent  les  troubles  qui  defo- 
loient  la  patrie  ,  elle  fe  voioit  obligée  d'emploier  les 
forces  que  Dieu  lui  avoit  donnés,  à  taire  révivre  les 
Loix ,    à  ramener  la  Paix  &  le  bon  ordre  &  à  fou- 
tenir  l'Autorité  &  le  Ré(pe£t  dû  au  Chef  de  l'iimpire; 
que  fa  Majefté  ne  defiroit  rien  pour  foi,  que  c'étoii 
en  qualité  d'allié  qu'elle  prenoit  part  au  différent  qui 
régardoit  la  liberté  de  l'Empire ,  qu'elle  vouloit  don- 
ner un  exemple  à  tous  ceux  qui  fouhaitent  foutenir 
la  liberté  de  l'Allemagne,  &  la  dignité  fupreme  de 
l'Empereur,  rendre  le  pretieux  trefor  de  la  paix  i 
TEmpire,  &  le  Repos  à  toute  l'Europe.     Ces  puo- 
les  marquent  des   fentimens    véritablement  dignet 
d'un  grand  Roi,  &  on  nepourroit  point  révoquer  en 
doute  que  ce  ne  foit  un  grand  accroiffement  des 
fervices  du  Roi  de  Prulfe  à  l'Empire,  fi  ce  projet 
avoit  été  le  vrai  &  l'unique  but  de  cette  entreprifc; 
mais  comme  cette  Afîiftence  étoit  une  fuite  de  l'u- 
nion de  Francfort,  6c  que  l'événement  ne  répondit 
pas  à  la  promededuRoi,  de  ne  rien  prétendre  pour 
foi,  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  Repos  de  l'Aile- 
magne  ait  été  le  motif  de  cette  diverfion  Prulîîenne. 
L'intérêt  perfonel,  la  prife  de  plufîeurs  pais,  &  deS" 
faits  diamétralement  oppofés  aux  affurances  données 
à  Vienne,  de  garder  inviolablementle  traité  deBres- 
lau  ,  prouvent  le  contraire  ;   par  confequent  on  né 
pourra  pas  en  faire  un  mérite  au  Roi  de  Pruffe  en- 
ifers  l'Empire.      11  faut  cependant  rendre  juftice  à 
ce  grand  Roi ,  fur  les  fervices  qu'il  a  rendu  à  l'Em- 
pereur Charles  VU. ,  de  qui  les  Qiialités  excellentes 
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&  incomparables  étoient  dignes  d'utî  meilleur  fort. 
Cet  Empereur  deniandoit  à  l'Empire  une  alliftence 
furfifantc  de  Romer  ■  Monarhen  ,  vu  la  grande  dc- 
pcnfe  qu'il  lui  falloit  taire  pour  foutenir  l'honneur 
6c  Tautorité  Iinpcriale.  Le  tiiflc  état  où  il  voioit 
réduit  les  provinces  héréditaires,  exigeoit  des  fecours 
accélérés  &  l'urfilants.  Le  Koi  de  PrulTe  étoit  un 
des  premiers,  qui  par  un  zèle  patriotique  oifrit  ço. 
Romer-Monathi,  Ibmme  qui  monte  à  400000.  écus 
Vous  vous  louviendrez,  bien  'encore  des  doutes  que 
j'avois  lur  cet  objet  dans  nôtre  dernière  entrevue, 
&  de  quelques  idées  dont  je  vous  hs  part  ;  mais 
vous  avez.iutHfemraent  levé  mes  doutes  fur  ce  point. 
Je  touche  encore  un  article  que  vous  placez  en- 
tre les  Tervices  rendus  par  Frédéric  à  l'Empire  ,  ce 
font  les  plaintes  qu'il  porte  dans  fes  écrits  fur  la  mau- 
vaife  adminiftration  delà  juftice  au  Confeil  Aulique 
Impérial.  On  ne  peut  pas  nier,  qu'il  ne  fe  giilfe 
ca  &  là  des  irrégularités  dans  ce  Collège,  auxcjuel- 
les  il  feroit  bien  aifé  de  remédier  ;  il  en  a  été  parlé 
dans  plufieurs  écrits.  Oji  ne  difpucera  pas  au  Roi 
de  Prude,  non  plus  qu'aux  autres  Etats  de  l'Empire,  la 
liberté  de  1««  indicjuer  ,  même  l'abolition  de  ces 
abus  Feroit  honneur  au  Koi  de  l  rulfe  s'il  Tavoit  ef- 
feduée  par  la  voie  d'interceffion  auprès  de  Sa  Ma- 
jtflé  Imp.  ;  mais  en  pourra-t-on  jamais  efperer  la 
fupprcirion  fur  des  Képroches  piquants,  fur  des  ex- 
prelTions  exagérées  &  '^  v  les  acculationws  inouïes, 
qu'on  porte  contre  le  Confeil  aulique.  Je  ne  veuîC" 
pas  m'y  arrêter  d'avantage  ,  je  puis  m'épargner  la 
peine  de  démontrer  (jue  le  Koi  de  PrufTe  en  a  vou'u 
ufer  en  di£>atcur  d  l'égard  de  ce  Confeil  fupreme, 
La  fuite  vous  en  consaincra  fuffidamtnt  &  peut- 
être  vous  fera  démordre  de  vos  principes  trop 
Prulîlens,  &  vous  fera  fentir,  que  s'il  eft  fuperieur  i 
queUjues  égards  par  les  qualités  militaires,  i'cs  vuiis 
n'en  font  pas  moins  dniig^-reufes  pour  l'Empire  eu 
pariicul-ier ,  ÔC  ^our  l'Europe  en  gênerai» 
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